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'Imbécilité deMuftapha avoit jette les 161^0 
affaires de TEmpire Turc dans une ex- 
trême confufion , &il n'y avoit gueres 
de rencontres, où la foiblelTe du Gou- 
vernement nefe découvrift. Lesjanif- 
faires 8c les Officiers des troupes avoient 
beaucoup plus depouvoir que les Magiftrats; 6c com- 
me toutes chofes lui voient les caprices d'une foldatcf 
que déréglée, les grands changemens devenoient aflez >^ 
communs. On avoit vû en fort peu de temps trois 
Empereurs, fept Grand-Vifirs, deux Capitan- Bâchas, 
cinq Agis ou Généraux desjaniffaires, trois Trélb- 
riers , li x Bâchas d'Egypte -, & il en eftoit de toutes les 
autres charges, à proportion. Les troubles fc redou- A 
blant tous les jours, il fut enfin jugé necelTaire de dé- 
pofer une féconde fois Sultan Muflapha. Les peuples 
demandoient prefque hautement cette dépofition , 6c 
il y avoit peu d'Officiers de TEmpire qui ne la fouhai- 
taffent. Le Moufti 6c la Sultane [(iofem furent les 
chefs de Tentreprife. Ils réfolurent de proclamer Em- 
pereur le jeune Amurat , neveu de Sultan Muflapha , 
fie frère d'Ofman, que les JanifTaires avoient mis à * 
mort l'année précédente. Mais il fe rencontroit trois 
grandes difficultez dans ce delTein. Le manque de 
capacité du Grand Seigneur donnoit une puiflance 
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tCi^* abfoluëà Chufain Bâcha fonpremier Vifir, 8c il n'y 
avoitpas d'apparence que ce Miniftre confentift à des 
changemens, qui pouvoienteftrc fuivisdefaruine, 
ou au moins borner Ton autorité. D'ailleurs les fol- 
dats avoient autrefois tant témoigné d affedlion pour 
Muftapha, que Ton doutoit qu'ils le laifTafTent dé- 
trôner. Enfin les coffres fe trou voient Tuides , Çc Ton 
cftoit horsd'eftat de faire aux troupes le préfent ac- 
coutumé, lors qu'Amurat monteroit au Trône.. Mais 
la révolte d'Abafl'a hafta l'exécution de l'entreprife. 
Sous prétexte de venger la mort d'Ofman, ce Rebelle 
ravageoit les plaines de l{ara-Hifar avec un corps de 
quinze mille chevaux; & fa haine pour les JanifTaires 
cftoit fi forte , que non content de paffer au fil de 
l'épée tous ceux de cette milice , qui tomboient entre 
fes mains, il n'épargnoit ny leurs enfans, ny leurs 
femmes, ny mcfme leurs parcns. Pour tirer raifon 
defes cruautez, les laniffaires de Conftantinoplefe 
rendirent chez leur Général, qu'ils prièrent de fe join- 
dre avec les Spahis , & de marcher contre les Rebelles. 
Cigala Bâcha y avoit déjà cfté envqyé avec des trou- 
pes confidérables Mais on apprit peu de temps après, 
que l'épouvante s'eftoit jettée parmi fcsfoldats, qu'il 
cndéfertoit un grand nombre; qu'il ne luy relloit 
qu'environ cinq cens Janiffaires , & deux cens Spahis j 
& qu'avec fi peu de gens, il luy cftoit impoflible de 
faire tefte à AbafiTa. Le Moufti & le Général des Janif- 
faires fe fervirent adroitement d'une conjonélure fi 
favorable à leur deflein. Ils infinuérent aux trou* 
pes ? Que ta foihlejje du Grand- Seigneur ejîott la vérita- 
ble origine des defordres de l'Efiat , (qu'elle rumoit toutes les 
rnefures que l'on eujî pu prendre pour la gloire de 1* Empire » 
Ayatk cîr qu'ilny avoit rien à efperer , tant que ce Prince feroit 
cif Turc Trône, Leur réponfe eut le fuccez qu'ils en attén- 

ua doicnt. Les Janiffaires coururent en foule à la Mot 
^ ap- quéedeSo!yman,où ilstinrentun /^/^f^ D/i;^», ou 
^ÂjAck^ Confeil tumultueux. Là de l'avis de tous les Officiers 
i)ivan^ ua de Juftice 8( de Milice > il fut arrét(fy qu'Amurat feroit 
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élevé à TEmpire en la place de Muftapha fon oncle, & 1625. 
que les foldats fe relacheroient pour cette fois du pré- Oonfcil 
fent, (|ui leureft deû à ravénemcnt d'un Grand- Sei-^^^ll^^^^ 
gneur a la Couronne ; fans que ce qu'ils faifoient tout 
alors,puft eûre tiré en confeq-uence pour l'avenir. Ces bout, poiur 
réfolutions prifes , le Viiir monta à cheval pour aller "J^^l"^! 
prononcer au Grand-Seigneur lafentencedefadépo- faire eft 
fition. Tout autre que M uftapha euft fans doute eftc P^^^" 
accablé d'un coup fi rude ; mais il le reçût avec fon in- 
fenfibilité ordinaire , & à peine parut-il émû au dit 
cours du Vifir- Auffi peut-on dire qu'en paflant du 
Trône à unePrifon , ce Prince ne perdoit pas beau- 
coup , 8c qu'il ne fit prcfque que retourner à fon cen- 
tre. Comme il n'avoit efté porté fi haut , que par une 
bizarrerie de la fortune, & par les caprices d'une po- 
pulace inconftante , d*abord qu'il fut abandonné de 
Tune 8c de l'autre , il defcendit d'un porte où il fem- 
bloitn'eftre que par contrainte. Sa mère fut à la vé- 
rité plus courageufe 8c plus fenfible que luy: mais 
leurdifgraceeftant fans remède , il fallut céder à la 
néceflîté. 

Sultan Amurat, âgé de quatorze ans, fntpréfcnté 
au peuple , 8c placé fur le Trône avec les acclamations, 
qui accompagnent ordinairement de femblables céré- 
monies. Suivant les inftrudtions de fa mere, il refuft 
en apparence TEmpirc qu'on luy oftVoit. II remontra 
d'abord aux Soldats , ^im les coffres cflant épmjtz , il ne 
pouvoir leur donner des marques de fa libéralité. Enfutte 
il leur iyjfinua, que la mort de quelques Sultans luy jaifoit 
craindre U7ie pareille deftinée j parce qu'il e/Ioit extrême^ 
ment jeune y &par confequent peu expert en l'art de bien 
gouvei7ierun fi gra7jd nombre de fujets. Mais les foldats 
eftoient trop impatiens pour avoir égard à fes raifons. 
On le porta au Confeil , 8c après l'avoir vétu de blanc 
fclon la coûtume , on le mit fur un Safra foûtenu par 
quatre pilliers garnis de pierres precieufes , 8c dont le 
Daiseftoit d'une riche broderie d'or, relevée deper- Amurat 
les Orientales. Le Moufti s'approcha du Trône avec [^^^^^^^^ 
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grand rcfpea , Scbaifa la main du Sultan. Après fe 
tournant vers raffemblée, il luy demanda , fi elle ac- 
ceptoit de bon cœur pour fon Souverain , le Prince 
qui eftoit aflis fur le Trône des Ottomans. Un con- 
ientement univerfel ayant efté exprimé par des cris de 
joycSc par des acclamations , le Sultan recommanda 
avec beaucoup de majefté au Moufti, d'avoir foin que 
ia Juftice fuft bien adminiftrée, & que les Loix fuflent 
obferve'es. Il fe retira aufli-toft au Serrail, laiflant dans 
l'efprit de fes fujets, une haute opinion de fa perfonne. 
Le lendemain matin on le conduifit par eau à la Mof- 
quée de Jub , qui eft dans les Faubourgs de Conftanti- 
nople. Ce fut-là que félon Tufage de la Turquie, il 
Ceftuné fit fon Corban 5 & qu'un Officier, qu'ils appellent 
Soî^de" Enjtrfcherif, luy ceignit le cimeterre. II monte en- 
viande fuite à cheval , & fit fon entrée par la porte d'Andrino- 
aux pau- Muftapha, plus digne d'une prifon que d'un Dia- 
dême , fut conduit au lieu , où il avoit auparavant efté 
enfermé. On Ty referra plus que jamais, farts que 
néanmoins on fongeaft à luy ofter la vie; car les Turcs 
regardent les infenfcz 8c lesefpritsfoibles comme des . 
perfonnes facrées : & c*eft parmi eux une impiété de 
mauvais augure , que de faire le moindre mal à ceux 
qui font tombez dans ce malheur. 

Amurat avoit le vifage plein & vif, les cheveux 
îîôirs, un œil noir & brillant. Il eftoit d'une com- 
plcxion fanguine , 8c dans toute fa phifionomie on ne 
voyoitriên , qui ne donnaft de grandes efperances ; 
rnais fous un fi bel extérieur , il ne cachoit qu'un efprit 
violent, 8c des inclinations cruelles. 

Le Grand-Vifir, qui aflifta au Sacre , s'appelloît 
Chufain- Bâcha, comme nous l'avons déjà dit. C'cftoit ^ 
un homme efclave de fes propres intérêts, quidifTi- 
poit le trefor public, 8c le convertilToit à fes ufages 
particuliers; un Tyran haï de tout le monde, 8c qui 
nefe foûtenoitquepar la faveur des foldats, dont il 
achetoit la protedlion. II avoit efté fait premier Vifir 
la fhcc d*Héf lit- Baçba} 8c non content d'eftre re- 
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veftu de cette charge , il chferchoît à'tôut moment up ^^jj 
prétexte de faire mourir fon predcceflcur. Mais çét 
innocent Bâcha fut aflez heureux , pour ne pas tom* 
;ber entre fes mains. Enfuite il fut rappelle par le Sul- 
tan , 8c rétabli dans le Minillere , qu'il n'accepta qu'à 
regret , préférant aux embarras de la Cour , une vie 
douce 6c retirée, conforme à un tempérament mélan- 
colique, qui dominoit en luy. Chufain-Bacha fut 
alors touché des reproches que luy faifoit fa confcien- 
jce ; La veuëd'un fupplice, qu'on fembloit luy prepar 
rer , l'obligea à prendre la fuite. 11 fe retira par la mer 
noire ,& fit une telle diligence, qu'en peudc jours, il 
fc trouva entièrement hors de danger. Sa tefte tut 
mife à prix, 6c Ton promit à ceux qui l'apporteroient, 
une fomme de cinq mille fequins en argent, 8c cent 
mille afprés de revenu en terres. La plufpartdeceux 
qui avoicntefté dans fes interefts , étonnest d'une fen- 
tence ii rigoureufe, firent une reftitution volontaire 
de ce qu'ils avoicnt reçu. Entr'autrcs le dernier Gene- 
ral des Janiflaires, qui avoitefté pendant trois mois 
Kahya ou Intendant de ceMiniftre, paya pour Tex- 
piation de fes propres crimes , 8c pour le rachapt de fa 
tefte 8c de fa charge, une fomme de huit cens mille 
écus. Chufain-Bachatombaàla fin fous le bras de la 
Juftice; il fut trahi , 8c ayant eftéamenéà Conftan- 
tiaople, onTétrangla devant la porte du Grand Con* 
feil. 

: Les commencemens de ce Règne furent aflez difli- 
<iles, SclcsMiniftres Ce trouvèrent en des embarras 
confiderables : Mais rien ne fit plus de peine, que 
l'infolence des Janifiàires. L'argent ne leur manqua 
paspluroft, que fe repentant d'avoir renoncé au pre- 
ièntqui leur eftoic deû, ils le redemandèrent féJi- 
ticufement. La. douceur 8c les remontrances furent 
inutiles avec des gens , qui ne conlultoient que leurs 
bcfoins ou leurs interefts, 8c qui avoientlesarmesà 
h main. Il fallut leur accorder ce qu'ils demmdoient; 
nuis comme le Tréfor Royal eftoit épuifé , on con- 
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traignlt les Officiers de robbe, & tous ceux quî ne por- 
toicntpasTcpee, de fecottiferpourle payement des 
troupes. On n*eut pas honte mefme d'avoir recours à 
la gcnerofité des quatre Minières Chreftiens , qui 
cftoient en ce temps-là à Conftantinople , & on reçût 
d'eux une fomme de trente mille fequins. Par 6ù 
nous voyons que la Porte fe met peu en peine de ca- 
cher le mauvais eftat de fes affaires aux étrangers, & 
mefme à fes ennemis. On peut néanmoins pour Tex- 
cufer en cette rencontre , dire , que l*infoIcnce des fol- 
dits cftoit foûtenuë par une puifTance fans bornes j 
que leurs ordres devenoient autant de loix; & qu'a- 
lors les Grands-Seigneurs relevoient en quelque façon 
de leurs volontez. 

Ce fut cette puifTance abfoluè des troupes, qui fît 
que les Minifbes approuvèrent , & fomentèrent peut- 
cftre fecrétement, la révolte d'AbafTa, & celle du Gou- 
verneur de Baby lone , qui s'efloit déclaré pour luy de- 

Imis peu. Cefloit (ans doute dans la même veué , que 
e Vifir avançoit û lentement en Afie , pour donner le 
temps aux Rebelles de fe renforcer. Il n'avoit pas avec 
luy plus de cinquante mille hommes : encore cfloient- 
ce de jeunes foldats fans expérience , & fans difciplinei 
Abaffaau contraire venoitd'cflre joint par IcBcgIer- 
bey de Natolie , &par tous les Spahis, qui tenoient 
des Timariots confiderablcs : de manière qu'il fe 
voyoit une armée nombreufe , compofée des meilleu- 
res troupes de l'Empire. Ainfi leVifir répondit d'abord 
affez froidement à la rcquefte des JanifTaires , qui le 
preffoientde les mener contre leur grand enneray: 
mais il leva hautement \c mafque, lorfqu'ileut avis 
du renfort qu'Abaffa avoit reçô. Il déclara nettement 
aux Janiffaires. ga*/7/ pouvoient marcher contre les Re^ 
belles, s ils le jugeoient à propos 5 G^ue pour luy , iliertiewre'' 
YoitJpeEÏAteur du fuccez de la bataille\ irtju*ilne uouloitpas 
contribuer à répandre fi injufiement le fang d'rm grand nom^ 
hre de MuJfulmans.Ctnedéchrmovi donna une nouvel- 
le confiance aux Mutins, qui fc rendirent encore plus 
formidables dans la fuite. Le 
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Le defordre qui arriva alors en Tartarîe , redoubla 162 
la confufion 8c lacrainte.Ces peuples ne voulant point 
recevoir pour Roy, celuy que les Turcs avoient 
nommé , s'eftoient déclarez hautement pour Meb- 
met fon frère. Sur l'avis qucPonen eut a Conftan-ï 
tinople , on s'aflembla pour délibérer du remède, 
que Ton y apporteroir. Le fentiment du premier 
Vifir fut, ^ue les Rebelles donnant déjà ajfex. d* occupa- 
tmiau Confeil^ il nefloit pas neceffaire de s* attirer de 
nouveaux ennemis fur les bras, GUt^ainftil valait mieux 
dijjimuler la conduite des Tartares , ofue entreprendre 
de les punir en un temps y où la foiblefe de f Empire ejfoit 
ajfez cormué: au fend ces peuples ejlotent d'unemefme 
religion que les Turcs : Siu^ciifin il_y auroit de la pruden- 
ce à fe tenir neutre en une occaftou fi délicate. Mais l'o- 
pinion du Vilir ne fut pas fuivie. On mit en mer une 
flotte confiderablepour rétablir G/7^'rf/ fur le Trônej 
c'eftainfiqueTon appelloit le frère aîné. LeCapi- 
tan-Bacha eut pourtant ordre d'employer Tadref- 
fe plûtoft que la force. Car on fe perfuadoit que 
la vénération naturelle des Tartares pour les Em-* 
perèurs Ottomans, fécondée delà veuc d'une puif- 
fante flotte , fuffiroit pour ramener ces peuples à 
leur devoir. D'abord que TAmiral Turc fut arri- 
vé à Cafifà, Capitale de la Tartarie Crimée, il af- 
feura les Tartares , e^ûe le Grand Seigneur l'en- 
voioit , no7i pour favorijer hin des frères y mais pour 
efire témoin de la manière dont on procéderait à l'ele- 
êHon , (Jr pour confirmer celui des deux Princes qui au- 
toit le plus de voix. On drcfla deux Etendarts; l'"i^nô^del 
du çôté des Tartares pour Mehmet , & l'autre du fanîille. 
côfté des Turcs pour Gherei. Auflitoft on vit les 
peuples courir en foule fous TEtendart de Mahmet^ 
& il ne s'en trouva que peu fous celuy de Gherei, 
L'Amiral Turc indigné du peu d'eftat que l'on fii- 
foit de la proteélion de fon maiftre, déclara qu'il 
nepouvoit confirmer réleéliondcMfAw^/, fans de 
nouveaux ordres de la Cour. Cependant Gherei 
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tdf^. l aîantprefle de débarquer fcpt ou huit mille hommes 
pour ioûtenir fointerefts, il yconfentit, dansl'c- 
fpcrance que les Tartares aimeroienc mieux aban- 
donner le parti de Mehmet , que de s'attirer la colè- 
re du Sultan. Mais leur complaifance pour la Por- 
te n'alla pas fi loin. Au contraire refolus de bien 
défendre leur choix, ils firent lemblantde prendre 
la fuite 5 &c par cette feinte attirèrent les troupes du 
Capitan Bâcha dans une embufcade de trente mille 
chevaux. Elles fe trouvèrent bientoft enveloppées 
d'ennemis , 8c elles eulTent toutes efté taillées en 
pièces , Il Saîtl frère de Mehmet n'euft fait cefier le 
carnage, dans la créance qu'un fervi ce fi important 
rendroît Ton frerc moins odieux aux Minières de 
la Porte. H périt en cette occafion deux Confeil- 
1ers d'Eilat du Grand Seigneur , Ibrahim^ ^Clufa ri^ 
un rÇahya y unCapigi-Bachi du Serrail , fix cens Ja- 
niflaires, & autant de matelots. Les Tartares firent 
quinze cens prifonniers, qu'ils relâchèrent pour un 
prix modique» en confideration , difoient ils, delà 
conformité de créance , qui eftoit entre les deux 
Nations. Ils prirent auflî trente pièces de canon , ëc 
s*ils euflent voulu profiter deleurviétoire, ilseuf- 
fent pu fe rendre maillres des trente-fix galères, 
dont la flotte eftoit compofée. Ils auroient melme 
pû porter leurs armées plus loin , & cinquante mil- 
le hommes envoyez aux environs d*Andrinople, euf- 
fent peut-cftre divifé le puiflant Empire des Turcs. 
Du moins il ne s'en eftoit jamais prefenté d'occa- 
fion plus fevorable, &tout auroit contribuée faire 
réiiflir la moindre cntrcprifc que l'on cuft formée, 
La conftcrnation regnoit dans toutes les parties de 
TEmpire: les Confeilseftoient languiflans^ le Gou- 
verneur déréglé î les Miniftres mois ôc fans refolu- 
tion. En un mot, la fortune prefentoit un grand 
Royaume aux Tartares. Mais les deux frères Meh- 
met & 5rt//7 , qui n*eftoient en armes que pour ' 
défendre , aimèrent mieux prendre le parti de la 
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modération, que de poufler lesTurcsà bout. L'*A- 1625. 
mirai partit librement de Caflty & fit voile pour 
f^ama y un Port de la mtrr noire, à deuxcensmil- 
les de la capitale de l'Empire. Les nouvelles de cet- 
te di(grace arrivèrent de nuit àConftantinople, oii 
elles jetterent tout le monde dans la crainte des fui- 
tes, que Pinfolencc des Tartarespourroir avoir. Le 
Confeils'aflèmbla à minuit: Le Vifir Icurfit connoi- 
ftre,^«V/ n^jlott plus temt*s de ddibersr\ S^^àlave- 
rité l'autorité du Gra?id Seignctdt eftoit hleffée par la re- 
bellton des Tartares s mcfme fa fijutejffe ve dfvoit 
fonger qu à Us punir : maU (ju il fe trouvait des covjon- 
Bures dans le/quelles la prudence 'voulait eju^ov diffimu- 
lafl j principalement lors qu^on courait ripjfue de ne jdiré 
que des efforts inutiles \ quainji il j allait travailler à 
facifier les chojes , plutofl que de les aigrir . davan* 
tage-y ^luepour cét effets il 7i*y avoit qu* â écrire nu Roy 
des Tartares avec les complimens les titres ordinaires j 
^^2? Grince ne manquerait pas de fe contenter des hoi^ 
fies intentions de la Porte , jft an l'affeuroit qu'elle na-^ 
'voit jamais eU dejffèin d'entrer en guerre avec, luy , que 
le combat avait ejlé donné par méprife , ^ que le Ca^ 
fit an- Bâcha avait ordre de terminer à F amiable les dif" 
ferents des Tartares , ^ de confirmer celuy qui aurait It 
plus de voix, La propofition du Vilîr fut approuvée 
du Divan, & 1-on envoia un courier au Prince Tar- 
tare avec une vefte de marte zibeline. Se un cime- 
terre. Mais cette démarche fit murmurer hautement 
lepeuple, qui difoit, quePonenvoyoit un Ambaf- 
fadeur aux Tartares, pour les remercier d'avoir ba- 
tu les Turcs, &pour leur témoigner de la recon- 
noiflance de ce qu'ils n'avoient pas pris toutes les 
galères du Capîtan-Bacha. Les Tartares enflez de la 
loûmiflion des Turcs , publièrent qu'ils eftoient d'u- 
ne noblefle plus ancienne que la leur, ScqueTEm- 
pire commençant à dégénérer, c'eftoit à eux à en 
relever l'éclat. Ils témoignèrent mefme fi peu de 

confidcration pour la Porte, qu'ils volèrent Se tuè- 
rent 
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1626. rent deux Ambafladeurs Mofcovites, quî alloîcnt a 
Conftantinoplc, ôcleChiaouxTurc, qui lesefcor- 
toit. 

Les Cofàques prenant avantage de Péloîgncment 
àiiCapitan-Bachay entrèrent dans Je Bofphorc avec 
Manière environ cent 8c cinquante voiles. Leurs batimens 
bat'imcnj longs & légers, ayant dix rames à chaque co- 
des Cofa- fié, & deux hommes à chaque rame. La proue & la 

conftruits P^"P^ ^'^^^ prefque conftruites de mefme manière; 
* De forte , qu'ils attachent le gouvernail , tantoft 
à Tune , tantoft à l'autre, fans eftre obligez de revirer 
levaifîeau: ce qui leur épargne une grande perte de 
temps. Chaque bâtiment eft monté de cinquante 
hommes d'çlite , armez d'armes à feu 8c de cime- 
terres qu'ils manient très bien. Les Colàques lont 
une nation , qui fe contente de peu déchoies, eftant 
endurcie au travail , & accoutumée à vivre de ce 
qu'elle trouve. Ils exécutent avec tant de promptitu- 
de j que leurs courfes font faites, avant qu'on en 
puiiTe avoir les nouvelles. C'eft delà forte qu'ils en- 
trèrent jufques dans le canal de la mer noire, brûlant 
8c pillant les villages 8c les maiibns de campagne , qui 
le trouvoient fur leur route. Boyucdert , Tenichioi , Ste^ 
ftia furent réduits en cendres: les deux premiers fur 
la cofte de la Grèce , 8c le dernier fur celle d'Afie. 
Les Turcs ne virent qu'avec une extrême frayeur 
les Pirates fi prés de Conftantinople. Comme 
l'on n'avoit point de galères à leur oppofer, on ar- 
ma en diligence quatre ou cinq cens laïques, chhn- 
Sers y ou autres petits bâtimens. Le Bofphore fut 
fermé avec une grande chaîne de fer , comme les 
Empereurs Grecs Tavoient pratiqué au fiége de Con- 
ftantinoplc. Dix mille hommes fortirent de cette 
ville pour empêcher la defcente desCofaqucs, qui 
cftoient à la voile en demy-Iune dans le milieu du 
détroit j 8c la petite flotte des Turcs tâcha de lepr 
laire tefte. Les uns 8c les autres demeurèrent en pré- 
lence jufques au folfil couchant, auquel temps les 

Co. 
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Cofaqucs reprirent la mer , & s'en retournèrent 
chargez de butin avec la gloire d'avoir infulté impu- 
nément la capitale du puiflant Empire des Ottomans, 
la terreur de l'univers. Peu de jours après les alar- 
mes de Conftantinople redoublèrent par le retour 
des mefmes Pirates, plus forts que la première fois. 
Ils voguèrent trois ou quatre jours à la bouche de la 
mer noire 5 & après avoir brûlé les phares avec les 
villages d alentour , 2c fait un butin conlidérablc ^ 
ils fe retirèrent. 

Quoy qu'alors l'Empire Turc fuft danslacombu- 
ftion ; que les troupes fe mutinaflent à tout moment, 
que les Miniftres eux-mefmesfcmblaflent eftrepor- 
tez d'un cfprit de rébellion, J3^?/f7;3-G^éor Prince de ^c^^em- 
Tranflylvanie, nelaifla pas d'cftre iidelle à la Por- mande du 
te. Il eftoit Chrétien , mais il dépendoît en quel- lecours 
que manière des Turcs. Son Ambafladeur leur por- J.^"^*^^ ^ 
ta le tribut, qui eftoit de dix mille ducats, & leur rcur/ " 
demanda la permiflîon de faire la guerre à l'Em- 
pereur: On la lujr accorda, & on l'aflèura en mê- 
me temps , que la Cour ne manqueroit pas d'en- 
voyer au Prince des fecours proportionnez à l'eftat 
de fes affaires. Enfin on le régala de quatorze ve- 
ftes d'honneur , pour luy 8c pour treize perfonnes 
de fa fuite. Ainfi pendant que les Turcs travaillent 
eux-mefmes à déchirer leur Empire, que les Chré- 
tiens doivent, ce femble les entretenir dans ledet 
ordre & dans la confufion , la deftinée des Otto- 
mans l'emporte : Un Prince Chrétien recherche 
leur afllftance : Betlem-Gabor eft le feul qui fafle la 
Cour au Sultan , pour pouvoir faire la guerre à l'Em- 
pereur, 8c à d'autres Princes d'Allemagne. 

Il eft vray que fi l'on examine les chofèsunpeu 
exaûement, on trouvera que le deflèin d'affoiblir 
la Maifon d'Aûtriche , eftoit le principe de cette 
guerre; que les broiiilleries de l'Allemagne en fu- 
rent l'origine 8c le prétexte: De forte que Tintcrèt 
du Prince de Tranflylvanie , ne fut peut-cftrc pas 

le 



14 AmuratIV. 

• le feul motif qui le fit agir. La Maifon d'Autriche 
s'cftoit alors rendue formidable. Sa puiflance don- 
tîoit de la jaloulie aux Princes voifîns ; fous om- 
bre de réduire l'Elefteur Palatin, elle avoir foulé 
âux pieds la liberté de 1* Allemagne, & mis fous le 
joug la plufpart des Princes de l'Empire. Enfuite 
elle avoir contre les difpolitions de la Bulle d'or, 
2c contre Pavis du Collège des Eltdleurs, dépouil- 
lé le Prince Palatin ôc fcs enfans de leurs biens 8c 
de leurs dignitez : Au lieu de licencier fes troupes, 
comme elle s'y cftoit engagée, elle n'avoit fait que 
les renforcer ; Quoy que la ligue Proteftante fuft 
entièrement rompue, celle des Catholiques ne lait 
foie pas d'cflre en armes. Enfin contre les articles 
du Traité , on exigeoit des Proteftans la reftitu- 
tion des revenus Eccleiiaftiques, qu'ils poffedoient. 
Tant d'infradlions faites à la paix , portèrent les 
Eftats de la BafTe Saxe à former une nouvelle li- 
gue. Le commandement des troupes fut donné au 
Prince Chrétien de Brunfvick , Evêque d'Alber- 
fladt. Betlem-Gabor mal fatisfait de la Cour Im- 
périale, à caufe qu'on ne luy payoit pas les cinquan- 
te mille écus par an , aufquels l'Empereur s'eftoit 
obligé par le Traité de Niclejbçurgy rélblut de s'en 
faire raifon par la voye des armes. S'eflant joiritau 
parti des Proteftans , auquel il cftoit déjà lié par 
intereft de confcience , il courut toute la Hongrie 
avec une armée de trente mille hommes, & prit les 
places importantes , à la refervc de Prcsbourg, Raab, 
Ôc Komorre j Néanmoins parce que fes forces nefuf- 
fifoient pas, il eut recours au Grand Seigneur, de 
qui il obtint un fecours de cinquante mille Turcs 
ou Tar tares , en faifant un préfent de cinquante 
mille écus auVilir, & s'engageant d'en payer qua- 
rante mille de tribut. U ne partiede fes troupes fit ir- 
ruption dans la baffe-Aûtriche , fous la conduite 
d'un nommé Budiani, Le Prince luy-mefme entra 
avec le rcAe ea Moravie vers le commencement 
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i Oflobre j défit d'abord le Régiment de Tiefenbach^^ J^^^» 
reprit la ville àc Turmvaj bâtit fur la frontière le 
Comte de Monténégro Général de l'Empereur j & af- 
fiégea Goding. Le fiége dura jufques au vingtième 
Novembre, auquel jour on condud une celfation 
d'armes, parla médiation d'un Palatin de Hongrie, 
nommé StaniJlauS'TtirzoV^. Les principaux articles de 
la trêve eftoient. 

L Que l'on poferoit les armes de part & d'autre Trcvc en- 
pour dix mois j Que pendant ce temps, tous aûcs ^''^ ^ 
d'hoftilitécelTeroient, & que durant la trêve on neSt^Bedcoi- 
pourroit prendre par force ny par futprife aucuns Oabur. 
châteaux, ou aucunes places dedéfenfe: Ccquirc- 

garderoit également les Hongrois, les Turcs, &Ies 
Allemands. 

II. Que fi TEmpei-eur vouloît faire la paix avec la 
Cour Ottomane, il fe ferviroit de la médiation du 
Prince, fans la communication duquel il ne pourroit * 
rien conclure. 

IIL Que toutes les places prifes par le Prince de 
Tranffylvanie dans fa dernière expédition , luy fe- 
îoient cédées j & que l'un & l'autre parti demeureroit 
en poffeffion des villes 8c des châteaux,qu'il tiendroit 
au temps de la fignature. 

IV. Qu^'il y auroit une entière liberté de corn- 
merce 5 ^ Que pour cet effet les paffages feroient ou- 
verts , tànt aux marchands qu'aux autres fujets ou al- 
liez de l'un & de l'autre parti, 

La trêve conclue, les Turcs s'en retournèrent 
chez eux, & ravagèrent tous les lieux où ils pafTc- 
rent. Ils firent grand nombre d'efclaves, que Bet- 
lem-Gabor voulut racheter j mais le prix qu'il ca 
ofFroit n'ayant pas efté accepté, ils furent emmenez 
eu Turquie. Le Comte d'Efterhafi Gouverneur de 
Neuhaufel pour l'Empereur, indigné d'une telle per- 
fidie, réfolut de vanger la foy publique fi inj uftcment 
Violée. Ayant tiré des garnifons voifines un corps 

troupes fuffifant pour fon deffein, il chargea eii 

queue 
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Ï626. queue les Turcs, qui marchoient vers Bude, le long 
du [<iiter'^ leur tua cinq cens hommes fur laplacej 
prit tout leur bagage, fit plufieurs efclavess 8c re- 
mit en liberté un grand nombre de Chrétiens. Deux 
jours après , il attaqua avec le même avantage un au- 
tre parti ennemi , quitachoitdepafTerunpont, que 
Ton avoit fait rompre la nuit précédente. Il en tua 
beaucoup, 6clereftefe fauvaàlanage. Le butin fut 
confidérable en chameaux , en chevaux , en cha- 
riots , & en munitions, Les autres troupes des Turcs 
furent encore plus mal traitées que celles-cy j car le 
Comteayant receu de nouveaux Efcadrons , queluy 
envoyoient Reiffemberg Gouverneur de Komorre , 8c 
Br^t/w^ Gouverneur de Raab ou Javarin, il marcha 
courageucfment contre une partie de TArmée des 
Turcs , dont 1 200. hommes furent tuez fur la place. 
On prit leur canon 8c leur bagage, avec des Sommes 
conîidérables en efpeces , 8c beaucoup de vaiffelle 
d*or 8c d'argent ; Leurs principaux Officiers demeu- 
rèrent prifonniers', 5c quatorze cens Chrétiens for- 
tirent d'efclavage par ce moyen. Reiffetnberg 8c BreU" 
ner ne furent pas moins heureux contre les Turcs, qui 
paflerent par leurs Gouvernemens, pour joindre les 
garnifons d'Albe- Royale 8c de Canife 3 car ils en tuè- 
rent fcpt cens , 8c prirent tout leur bagage. Le Com- « 
te de Serin qui alloit à Vienne, rencontra un parti 
Turc de fix cens hommes, le défit, 8c prit fès dra- 
peaux qu'il préfenta à l'Empereur. Ejîerhafi en pré- 
lenta auifi trente, avec fix prifonniers de qualité, 
dont Tun efloit parent de Betlem Gabor, 

Ces difgraces ne pouvoient que ralentir l'ardeur 
des Turcs , qui s'eftoient flatcz d'un fuccez plus 
avantageux. Mais les troubles qui furvinrcnt , la fa- 
mine qui les dévora, 8c la pefte qui leur tua cent 
mille ames dans Conllantinople, ou aux environs, 
achevèrent de rompre leurs mefures. Ainfi leDivaa 
juge^ à propos de faire la paix avec les Princes Chré- 
tiens j 8c dans cette penféeTon envoya des Ambaiîà- 

deiirs 



A «I U R A T IV. îf 

3eurs à Vienne & en Pologne , pour rcnouvellcr les 
traitez. Aufli n'euft-il pas cfté de la prudence de s'at- 
tirer tant d'ennemis fur les bras. La guerre de Perfe 
donnoit déjà aflez d'occupation aux Miniftres : 'La 
révolte d^Abafla devenoit bien plus dangereufe qu'on 
n'avoitcrû: Lajondlionde Bechir-Bacha y Gouver- 
neur de Babylone , mettoit les Rebelles en eftat de 
tout entreprendre j & ils cftoient campez à cinq 
petites journées de Conftantinople. Au mefme temps 
Haffch'Bacha , Général des troupes , qui eftoient 
dans la Province deBagdet, informa la Cour, que 
le Roy de Perfe eftoit entré en Turquie avec une 
armée nombreufe. Cette nouvelle jetta les Mini- 
ftres dans de terribles alarmes; & ils eurent befoin 
de tout leur courage 8c de toute leur prudence ^ 
pour foûtenir un Eftat i que Ton attaquoit de tou- 
tes parts. 

Apres de longues délibérations , il fut enfin arrête,- 
§iuel*onpublieroit la guerre contre les Perfans j §iî^y!ibfljfa 
fer oit derechef proclamé Rebelle 5 €lue ceux qui recenjoient 
une afpre de paye du Grand- Seigneur ^ feraient avertis de 
fe tenir prejîs à marcher ; fine ceux qui nobeïr oient pa^ , 
f croient condamner, comme traîtres ; ^^ue îon confifqueroit 
hors biens y ^que leurs femmes & leurs enf ans feraient 
rendus efclaves. Les plus prudcns jugeoient néan- 
moins , qu'il valoit mieux arracher les armes à Abalf^i 
en luy accordant tout ce qu'il demandoit, pourvu 
qu'il émployaft fes forces contre les ennemis de 
TEftat. Mais il ne fut pas pcfiible de porter les Janif- 
fairesà traiter avec un homme, pour qui ils avoicnt 
une haine invétérée , & qui ne les haïftbit pas moins 
que les Perfans mefmes. En effet , pour autorifer d 
révolte Abajfa avoit publié, qu'eftant un jour à fe^ 
dévotions dans uneMofquée, Ol'man luy eftoit ap- 
paru, 8c le prenant par la main, luy avoit dit. Mon 
/^/tf&Muffulman, le f lus gêner eux de mes efclaves^ je 
te commande de venger ma mort par celle de foixantf mille 
Jawffaïres on Sj^ahis , dont je te demande un famfce : la 
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zM* fortune accmpéigneréi tes armes y ^laviEîoire atira foin 
decom'orrnertes travaux. Pendant qu'on fongcoit à trai- 
ter avec les Rebelles, 5c que Ton tâchoit d'en faire 
gdfiter la propolition aux Janifl'aires , les choies al- 
loicnt dcpisenpis. Abaffa ravageoit l'Alic mineu- 
re: Le Roy dcPerfe fe rendoit maiftre de l'impor- 
tante ville de Babylone, &: delà Province du melmc 
nom i enlevoit aux Turcs un de leurs plus braves 
Ortîciers, nommé [(wr Ajan Bâcha j s'emparoitde 
Moful 8c de Lcska fur la mer de Perfe j & n'ayant 
point d'ennemis en telle , di vifoit fes troupes en qua- 
tre grands corps. Le premier, que commandoit le 
Roy en perfonne , marchoit vers la Mefopotamie. Le 
fécond alloitfaire une irruption en la Terre- Sainte: 
Le troifiéme faifoit des courfes fur les codes de la 
mer noire. Le quatrième s'avançoit vers la Mec- 
que. Tous dansrcfperancededefmembrcrrEmpirc 
des Ottomans, &d*en joindre les parties orientales i 
la Couronne de Perfc. 

Ali Bâcha , qui faifoit tefte au Sophy en Mefopo- 
tamie , fbt tué y fes troupes furent taillées en pièces j 
& la Province demeura à la difcretion des Perfaos, qui 
curent prefque le mefme fuccez dans la Palcftînc- 
Car les habitans de Damas fe révoltèrent , & fecoiié- 
rcnt le joug des Turcs. Les troupes qui dévoient cou- 
rir les codes de la mer noire , y tirent des ravages ef- 
• froyables, 8c s'emparèrent d'un port de mer, aux 
environs de Trébifonde. Balfora ne fit qu'une légère 
réliftance, ôc l'armée que le Roy dePerf« envoyoit 
vers la Mecque 8c vers les Provinces qui font fituées 
fur la mer rouge, pritMedine, une ville célèbre par 
la naiflance de Mahomet. 

Gadget Pour reparer tant de pertes , leVifir alla afTiéger 

afliégé Babylone avec une puiflantc armée. Mais les divi- 
jpar le Vi- r . ^ • r o 1 r 

lions , qui regnoicnt parmi les troupes , ôc leurs rre- 

qucnres mutineries , empêchèrent que l'entrcprile 

ncréillTift. D'un autre cofté les alîiégezfaifoientdc 

fréquentes 8c de vigoureufcs forties iur des foldats . 
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bfFemînez quand ils avoicnt des ennemis en telle, Bc 
intrépides lorfiju'il eftoit queftion de fe foûle^er con- 
tre leurs Chefs. De manière que la garnifon rcmpor- 
toit toûjours quelque nouvel avantage furies affié- 
geans. Le camp eftoit dans la confternation : les uns 
perdoient cœur, les autres abandonnoient leurs dra- 
peaux. Tous fouhaitoient la levée du fiége, Elle^^^^ ^^^S^ 
fe fit enfin , & en quittant les lignes , il fembloit'que 
les Turcs reconçaffent à Tefpcrance de rentrer jamais 
en pofleflion des provinces qu'ils avoiént perdues. On 
apprit bien-toft à Conftantmople , §lue le Grand Viftr 
avoit délogé de mit^d'une manière plw conforme à me fuite. 
gu*à une retraite 'y ^iue Pons* e/f oit vu contraint de brûler 
les tentes les provisions 5 d'encloiter le canon , i;* de le 
jet ter dans VEuphrate 5 ^Hue lapefîe la cherté des viurei 
avoient réduit V armée à l'extrémité 3 ^^ue l'on avoit man^ 
cfué de toutes les munitions de guerre 0* de bouche 5 ^lue le 
ytfir avoit fait couper la telle à trois Bâchas , afin de les 
charger du mauvais fuccez de Pentreprife j 6iu€ dans la re^ 
traite, les Perfans Pavoient pourfuivi dix jours de fuite 5 iy 
ijue pendant ce terrjps ils r avoient toûjours haraffé t ne né-^ 
gligeans aucune occafion de profiter du defordre de fin ar* 
mée. Ces triftes nouvelles portèrent la douleur dans 
Tefprit des peuples , & l'incertitude dans les délibéra- 
tions des Miniftres. On en rejetta, félon la coutume / • 
la faute fur le Général , dont la tefte fut immolée à \i 
fureur des JanilTaires. 

La confufion 8c les troubles étoient encore augmen- 
tez par des apparences de guerre du coflé de l'Allc- 
magne. Le Prince de TranfTylvanie faifoit reprcfenter 
aux Miniftres Turcs par fon l^apy-lsahyai ou Agent 
à Conftantinople , ^lue n'ayant point d héritiers ma les i 
Vaffemblée de fes Eflats avoii d'une voix donné la fuvvi^ 
vance à la Prince ffè fon époufe ; 6^'// prioit le Grand- Set' 
gneur de vouloir joindre fon approbation à l'arrêté de U 
Diette 5 ^ir^^à la vérité il efioit affez extraordinaire^ quUin 
Efiat , comme la Transylvanie , fufi gouverné par une 
femme j mais qu'enfin il valoit mieux pour Us Turcs que. 

B z cet 
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t6i6, cet Eflat fufl entre les mains de la ?r'mcejfe , qt^ entre céU 
les de la trop pîéiffante Maifon d'y^utriche. Pour ap- 
puyer les dell'eins de BetUm-Gabor , le Duc Jean de 
Vcymar 8c le Comte de Mansfcidt fe rendirent ea 
Siliftrie , où il joignit Tes forces aux leurs. ' Mor- 
teza. Gouverneur deBude, manda aux Miniftrcs,, 
qu'il alloit à Fatz , conférer avec le Prince fur cette 
afifaîre. LcRefidentde l'Empereur à Conûantino- 
ple iè plaignit hautement de ce procédé , & les Turcs 
<]ui apprehendoient de s'attirer une nouvelle guerre^ 
furent un peuembaraflcz fur la conduite qu'il falloit 
tenir. On amufa le Relident de promcfles , on 
l'afTura que le Bâcha de Budc feroit chargé des'oppo- 
fer à rinveititure de la PrincefTe. Mais ces ordres fu- 
rent conçus en des termes fi ambigus, qu'ils laifToient 
toutes choies à ladifcrction de Morteza , qui pouvoit 
agir, félon qu'il le jugeroit à propos. 

En effet au mefme temps que Ton tachoit en appj- 
jence d'éviter une rupture avec l'Allemagne , on jet- 
toit fous main le fondement d'une guerre. Le Bâcha 
de Bude reçût ordre de fuivre les inftruélions du 
Prince de Tranfî/lvanie , & de prendre des quartiers 
d'hy ver avec luy. On luy recommanda néanmoins 
de ne pas entièrement négliger de faire une paix ho- 
norable & avantageufè , li l'occafion s'en prefentoit. 
Ce Bâcha voyant que la jonction du Duc deVeymar 
ScduComtedeMansfeldt, mettoit le Prince Gabor 
en cftat de combattre l'armée de l'Empereur, crût 
qu'il n'cftoit plus temps de feindre, Scqu'ily avoit 
tousjours de l'avantage à faire la guerre aux dépens 
d'autruy. 

Ayant joint les TranlTylvains , ils donnèrent bataille 
aux troupes Impériales, commandées par VaUefle'm, 
Commô' la partie n'eftoit pas égale, les Allemands 
furent mis en fuite, & les Transylvains en firent ua 
grand carnage. Vallenftcin voulut pafler la rivière 
fur deux ponts de bateaux. Mais efta nt ferré de prés 
par l'armée du Prince , opiniâtre âlc pourfuivre jufl 

qu'aux 
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qu'aux portes de Presbourg ou de Vienne , fon armée 1616^ 
fe trouva dans le dernier defordre. 

Quelque confidcrable que fuft cet avantnge , le 
Prince jugea pourtant à propos de ne s'en prévaloir 
que pour faire la paix. 11 commençoit à s'appercc- 
voir , que fes alliez ne fe prefToient point de 1 uy don- 
ner les fecours d'hommes 8c d'argent qu'ils luy 
avoient promis. Il craignoit d'ailleurs , que les divi- 
fions de la Turquie n'obligeaflent le Grand-Seigneur 
adeTavouerlaguerrc. Ainfi pendant que Ics'troupcs 
eftoient en quartier d'hy ver, il envoya uncourier à 
Vienne faire fes foiimifllons à l'Empereur , 8c luy 
témoigner la paflion qu'il avoit de terminer par une 
bonne paix , une guerre que la feule neceflité l'avoit 
obligé d'entreprendre. La Cour de Vienne eftant re- 
foluëde ne point entendre parler de paix, que pre- 
mièrement le Prince ne fè fuft feparé de fès alliez, gc 
entr'autres du Turc, Betlem-Gabor fe retira àCaflb- 
vie , 8c Morteza à Pefib. Ce fut-là le fondement d'ufi 
traité , que Ton commença à Komone , où il le trouva 
des Commiffaircs de la part de rEmpereur,du Grand- 
Seigneur , 8c du Prince de Tranfly Ivanic. Les uns 8c 
les autres paroifToient également animez, 8c fem- 
bloient ne refpirer que la guerre. Néanmoins ils fou- 
haitoient tous également la paix , y eftant con- 
traints par leurs intcrefts particuliers. L'Empereur 
eftoit aftez occupé de la guerre d'Allemagne, qui 
pouvoit devenir bien plus importante, fi les An- 
glois fe déclaroicnt contre luy pour TElefteur Pala- 
tin. Le Grand-Seigneur n'avoit déjà que trop d'en- 
nemis dans les parties orientales de fon Empire, fans 
en faire de nouveaux du cofté d'Europe. Le Prince 
apprehendoit d'eftre défavoiié par la Porte, aban- 
donné de fes alliez , expofé à foûtenir feul le faix de 
la guerre 5 De manière qu'il eftoit dans limpa- Paix entre 
tiencede faire la paix avec l'Empereur. La Porte en 
eftoit au fond très- mal fatisfaite : maisellediffimu- prince de 
la. Elle confcntit mefmcque le Prince agift decon- Tranilyl- 

B 3 cert^'^"^^- 
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1^26. ccrt avec le Bâcha de Bude pour les intérêts du Grand- 
Seigneur. Quelques différentes que fuflent les incli- 
nations de Beclem-Gabor , & de Morteza , leur avan- 
tage commun les réunit. Ils tombèrent d'accord de 
certains articles , qui furent portez à Conftantinoplo 
par un Envoyé de l'Empereur. Le Caïmacam les re- 
çût en prefencc de deux Ambaffadeurs du Prince, 8c 
le Grand- Seigneur les ratifia. 

Articles de la Paix concluë entre F Empereur Ferdi- 
nand 1 1 . Beîlem Gabor , au mois de 
, Decemi, de Pan 1 616. 

J. X' E Prince de Tranjfylvanie engage ptfojt eomtng 
\ A Qhreflieny de ne plus prendre les armes contre F Em- 
pereur , ny contre la Mat fin i* Autriche , ou leurs fuccefi 
feurs y De n* exercer à F avenir aucun aEîe d^hojfilité contre 
eux j De ne plus entrer fur leurs terres à main armée j De 
ne fe plus joindre à leurs ennemis > dene plus entretenir 
çommerce avec eux. De ne tramer aucune iyinovation dans 
le Royaume de Hongrie, ou dans les autres Ej!ats Chrétiens i 
De ne jamais inciter les Turcs , les Tartares , ny d* autres à 
les attaefuer -, De ne former aucune entreprife contre fa Ma-* 
jsfîé Impériale ; De ne prefler ForeiUe à aucunes Jollicita' 
fions des ennetnis de la Maifon d* Autriche : Au contraire de 
luy découvrir toutes les entreprife s qui pourront efire faites à 
F avenir co?Jtre elle , eji cas çfu' elles viennent à fa comioif- 
fance \ en un mot , de faire paraître en toutes occaftons 
yne véritable fincerité , une forte refolution d*obferver la 
faix^ de contribuer au bien commun. 

II. Il for tira i7ice(famment avec Ion armée, desEflats 
des Villes de F Empereur y iyfera reflitution de toutes 
les chofes appartenantes , tant à fa Majejîè Impériale, qità 
fes fujets. 

m. Il éloignera de luy le traitre Mansfeldt , ^ totis 
ceux du meÇme parti , qui ont attaqué les Ejiats de fa Af^- 
jefié Impériale, Il ne pourra plus donner de fetours aux 
étrangers, qui à fa foUicttationfont entrez fur les ttrres de, 

FRmpe^ 
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P Empereur avec le Coynte Mansfeldt. Maif il leur fera 
do7né pajfepdft pour s'en retourner njîngt ou trente de compa- 
gnie , à condition ju'en quelcfue lieu oju'ilsfe retirent , /// m 
fe joindront point aux ennemis de l'Empereur. 

. I V. Les habit ans des Provinces des Filles , qui ap- 
partiennent au Prince par conjentement de l'Empereur , luy 
demiureront fidelles ^ obeîjfans pendajjt fa vie. Mais com^ 
rne d ailleurs il efl neceffaire pour Ntabliffement de la paix , 
que les mefmes habitans faffent hommage à l' Empereur , cb* 
' jurem lobfervation des art ides y le Prince Irur donnera daris 
les premières conventions ou ajjeniblées d' Ejîats, des Paten- 
tes de ùlein- pouvoir , pour rendre cet hommage à fa Majeflé 
Impériale, Ce qui fe jera pourtant fans préjudice du fer- 
ment corporel qu'ils 07it prejïe au Prince, 

V. Lors qu ils r€7idront cet hommage ^ ils feront ^ outre le 
Jermerit prefté ava?Jt la guerre^ un nouveau ferment , félon 

qu'il fera réglé entre le Prince & les Commiffaires de l'Em^» 
pereur, 

V I. Le Prince s* engage de faire rejîituer toutes les pla- 
ces prifes par les Turcs j défaire élargir les prifovniers y i)* 
dé faire mettre en liberté tous les fujets de Ja Majejïé Impé- 
riale, qui feront efclaves en Turquie. 

VII. Totié les fujets de l'Empereur , qui ont depuis peu 
pris parti fous le Prince^ foit par jorce jfoit volontairement^ 
feront déchargez du ferment de fidélité qutls luy auront 
fait y ^lf(e s'ils luy ont dorme des engagemens par écrit , // 
les leur rendra. Ces articles efîant ratifiez , tous les traitez 
qui ont eflé faits auparavant , auront la mefme jorce qu'ils 
ont eûejufques tcy. 

VIII. ^ine s'il ai rive quelques nouveaux différents , ils 
feront compufzà l'amiable & de bo7me joy par lesCoyn- 
tni^aires députez pour ce fujet de part ^ d'autre. iJhs 
ceux qui aurû7ît jervi le Prince daJis les derniers troubles » 
auroTit amniftie , fehn ce qui a efle arrête à Fieriiie. 

• IX. La mcme amnijiie fera accordée aux habitans des 
villes des pais , qui ont embrajfe le parti du Pririce. A 
V exception de ceux qui de Utér propre mouvemînt 07ît pris 
les armes contre l'Empereur y lefquels auront leur recours par 

B 4 '^oie 



I 

Ï4 A M o k A T I V; 

i$i6, ^uoie civile f pour fe faire rédintegrer ; &le Prince fi conlefh 
fera d'intercéder pour eux, abandonnant toujours lesperm* 
nés particulières y qui auront commis des torts particuliers, 

X. ToM les autres articles des traitez conclus à Niciils-^ 
bourg, c^T' ^ Vienne , demeureront dans leur force ^ ions 
leur vigueur. Tous les biens Ecclefiafïiques relevons de 
V Empereur , lefquels auront efté poffedez par le Prime de* 
puis Pan léiÇi jufqu'au jour de la Jlgnature du p^efent 
traité , feront refîituez : ji F exception des Abbayes ce Ré- 
plana , appartenantes aux Séminaires de Gran , pvir lej^ 
quelles le Prince payera cinq cens florins par an à l*Emp. 

Ces articles furent confirmez au mois dcSeptemr 
brefuivant par le Grand-Seigneur. Qn traita auffi à 
I{Qmorre d'une paix entre les deux Empereurs, qui 
tombèrent d'accord des conditions fuivantes. Com- 
me elles font traduites de l'original Turc , nous avons 
tâché de les rapporter dans leur ftile naturel. 

Articles de Paix entre Sultmi Amurat I V. 
<Jr r Empereur Ferdinand 11.^ 

1627. Omme aînft foit que les traitez, de Zîttwar, Vîennci' 

V-x Komorre ^ Chiarman , foient demeurez au même 
eftat fans aucune altération d* articles , /// feront à l'avenir 
encore inviolableme?jt obfervez. 

A V égard des différents de Vatz , on s'en tiendra à ce qui 
aura ejîé réglé par les Coîmnijfaires députez de part (y 
Vautre. 

Les forts bâtis depuis peu fur les frontières de Croatie^ 
feront rafez , comme ayant efté conjîruits contre la teneur 
des traitez. Pour cet effet Mdimet nojîre Député , 
Morteza Bâcha , l'un des ConjeiUers de nojîre Divan , fe 
rendront fur la frontière de Bude , pour y conférer avec vos 
Députez au temps marqué par la paix. Les places qui fi 
trouveront fortifiées contre le traité y feront démolies de part 

d'autre 5 ^ fi l'on vouloit les empêcher d'exécuter le 
' frefeitt article , /// s'appuja'ont four cela d'hommes propresi 

refolus. 

Afre^ 
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lèpres la confirmation de cette her^reufe paix ^ n)oJîre i6»f, 
grand Ambaffadeur viendra À IComorre , é* nojlre fi 
rendra à Gx2X\yavec nos lettres Impériales. Enfuite après 
ien eftre avertis réciproquement , le vojlre fi inettra en 
marche pour nojlre heureufiPorteyiJ* le nofir es* avancera 
vers vouf. tous deux portant les nouveaux traitez. Car c'eji 
delà forte que nous lavons refilu. 

Toutes les plaintes des villages dependans de V un ou de 
t autre partie ceffèront. On ne pourra plus faire de violen- 
ce , ni exiger de taxes ou de contributions contraires aux 
premiers articles. Les forts bâtis furies deux frontières, 
feront démolis 5 ^ conformément aux traitez^ Von marque- 
ra précifetnent de part d! autre , quelles perfoimes 
conftderables font tributaires de Vun ou de Vautre Empi- 
re. En exécution du XFL à* du XVI 1. article de 
la paix de Zittwar, du X. de celle rf^ Vienne , &du 
Jjy. de celle de f(Qmorre de celle de Chi^rmzn , deux 
des Capigi- Bâchas, de ?îoflre très- haute Porte feront 
envoyez aux deux cofiez du Danube y & de vofîrepart 
vous envoyerez aux mefmes endroits deux perfon- 
nes conftderables de vojlre Cour : Afin que conjointement 
avec les Députez^ de Mortcza , & du Palatin de Hongrie, 
ils préviennent les defirdres , tiennent la main à Vob- 
firvation de tous les articles , (yfajfent en forte que U 
y ufiice ne foit point violée. Car telle ejl nofhc fubltme vo- 
lonté. 

Les efilaves faits pendant le prefent traité , firont relâr 
chez fans payer rançon. Mais ceux qui attront ejlé pris 
auparavant feront échangez ou rachetez filon leur naiffan- 
ce, Uùrs poffeffions 5 ce qui fi fera parVentremifede % 
Mortcza , & du Palatin de Hongrie députez pêur ce 
fujet. 

Les Commiffaires départ ^ d* autre ayant jugé à pro- 
pos pour le bien des pauvres peuples de nos deux Empi- 
res y de conclure la pre fente paix pour vingt-cinq ans y à 
cmpterdeVaniôzj i nous ji donnons nojlre confient ement 
impérial. 

. Tot^ 72:archands autres fujet s de Tun ou de F autre 
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7. Empire i pourront îibrenjeyu paffer dam nos Ejtats recipro-^ 
quîs , feront pourvus des pajpports nece^aires pour cet 
effet. Cefl pounjuoi nous avons donné ordre à nos Bâ- 
chas ^ à nos Beglerbeys , aux Généraux de nos troupesy auoi 
Bejs de nos Provinces y ^ à tous les Capitaines de nos fron- 
tières, de fe faifir de tous ceux <jui troubleront , ou inquiète- 
ront les voyageurs, ^ de les punir comme infraUewrs de la 
paix. Vous ferez, la même chofe de vofirs part, donnant 
ordre au Palatin de Horigrie, ^ à tous vos autres Minijhes 
ou Offlters de faire punir les coupables, 

Beglerbeys, Sangiacs, Capitaines ^Couver- 
fleurs j vos Ge?2eraux, Commandans, ^ Capitaines fe fer^ 
viront dans l^occafton de gens amateurs de la paix, ^ zelez» 
pour le bien public. 

line fera fait dans vos Eftats aucun tort ni aucune inju- 
fiice à nos Jujets , ^uiy voyageront par terre par mer : 
Comme nous vous pr émettons que dans 7ios EjîatSy il ne fera 
fait aucun dommage à aucun de vos fujcts. 

Toutes violences, i7jjujfices, inimitiez, haines pà (fées, fe- 
ront oublées : ^ établi fant la paix avec finceritè ^ 
bonne foy , mus 7wus efforcerons de codé éy à'autre^ de l'ob'^ 
fervcr-invi&lable7ne?7t. 

En cas que l* Empereur exécute ^ obferve les prefens ar- 
ticles , çl^quejfs Mmifhes ne fa ffent rien qui puiffè tendre 
à les violtr , Mous promettons ôc jurons par Dieu nojîre 
Créateur, lequel a fait le monde de rien , & par V honneur 
que nous portons à noflre tr es-haut Prophète, Mahomet 
Miiflapha, &lHe pendant tout le temps que doit durer la 
frefentepaite , ilnefrafait par nos Mi7n(tres ou par nos 
^foldats aucmeentreprije , ni fur les Jù jets , ni fur les patSy 
?ii fur les Villes, ni fur les châteaux de l'Empereur ; q^^i 
ne fera fait aiicune i7ïjujïice aux efclaves Chrétiens fournis à 
ftojtre très- heureufe Porte. \ 

On peut juger par la difpofition de ces articîcs, 
qu'encore qucies deux partis ibuhaitaflent la fin de la 
guerre, ni Tun ni l'autre ncpretendoitconcluTeune 
paix durable. En effet les différents ne font point vui- 
dez par te traité j & toutes chofcs citant indécifcs, 

il 
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îl femble que les deux Empereurs n'ayent foiîgé ^^^^ 
qu'à gagner du temps, dans l'intention d'interpré- 
ter enfuite les articles Tépéc à la main. Quoy qu'il 
en puifle eftre, la paix ne fut pas défavantagcufe à 
tout le monde -, Betlem-Gabor , qui ne travailloit 
qu'à femer de la divilion entre les Allemands 8c 
les Turcs, y trouva fon compte. Ellecohtribuaàuf- 
fi à rétablir les affiiresde la Porte, qui pouvoit alors 
Téiinir toutes fes forces contre leSophy. Auffiquoy 
que les Perfans eufTL'nt de grands avantages fur les 
Turcs, qu'ils les euffent batus en plulieurs rencon- 
tres, & qu'ils eulTent fait lever au Vifir le fiégc de 
Babylone, ils ne dernindoient qu'à fortir d'affaire 
de bonne grâce. Il n'y avoitplus de divcrfions à ef- 
perer du cofté de rAllcmagne. Toutes les forces de 
l'Empire Ottoman alloient marcher contre eux. La 
honte de tant de pertes , le dépit de les avoir eC- 
fuyées , la pafTion de les réparer , l'apparence d'7 
réuflir , eftoient autant d aiguillons, qui rappclloicnt 
dans les Turcs une vigueur aflbupie. Enfin la Perfe 
devoit craindre fa propre ruine, li le même bon- 
heur qui avoit accompagné fes armes jufques-là,ne 
les accompagnoit conftamment. Ce que Ton n'avoit 
pas lieu de fe promettre. 

A ces conlîdérations fucceda une raollefle in- 
croyable; 5c les Perfans ne firent plus la guerre qu'à 
regret. Pour tâcher de la terminer, ils envoyèrent 
un Ambadadeur à Conftantinople avec divers pro- 
jets de paix. Ses propofitions furent ccoûtécs j mais 
comme le Sophy fembloit réfolu à garder la ville 
de Babylone, & la Province où elle eft fituées 2c 
que d'un autre cofté les Turcs ne pouvoient fans 
honte abandonner une de.leurs meilleures places, la 
négociation n'eut point d'effet. L' Ambaflàdcur aiant 
efté renvoyé avec mépris, la Porte ne fongea plus 
qu'à la guerre. Les préparatifs & la marche le firent 
avec une promptitude 8c avec une chaleur fingu- 
Ucre. 'Une armée de cent cinquante mille hom- 

mes 



. A M U R A T I V; 

i^>*7- mes entra en Perfc , ietta répouvante de tous cofter, 

tes Turcs • i j •n i m • • j- 1 I ' 

marchent P"^ ^^^^^ Tauns , qui ne ht qu une légère re- 
en Perle, fiftance. Delà les Turcs allèrent affléger Bagdet, qu'ils 
AfTiéeent ^^'o^vcrent défendu par une nombreufe garnifon, 
Babyione. & pourvu de toutes les chofesnecefîaires pour foute- 
nir un long fiége. Les forties 6c les attaques fu- 
rent fréquentes , tantoft avantageufes aux uns, 
tantoft favorables aux autres. A la fin les fatigues 
& les faétions continuelles dégoûtèrent entière- 
Lèvent le ment les Turcs de ce pénible exercice, 8c il endéfer- 
^^g^- ta un 11 grand nombre , que Pon fut contraint de lever 
le fiege. 

11$ font Quelques mois après , le '^ifir voyant fes trou- 

iinc nou- pes conliderablement renforcées, entra pour la ic- 

velle irru-condefoisenPerfè, renverfa les TtircoTTjam , qui in- 
prionen i • r i /- i » 

IcrXe. commodoient la marche j ht un grand carnage des 

Géorgiens, qui eftoient dans les interefts du Roy 
de Perfe 5 prit Moroc leur General , à qui il fit cou- 
per la tefte ; fe rendit maiftre de quelques places 
de peu de valeur. Ce furent-là tous les progrés 
de la marche d'une armée , qui devoir, ce fem-' 
ble, engloutir toute la Perfe. Les Confeils com- 
mençoient à fe trouver embaraffez. Il y avoir déjà 
trois ans que cette guerre duroit : Elle coûtoit des 
fommes immenfes , dépleuploit l'Empire , épui- 
ioit les coffres du Serrail -y fans qu'elle euft encore 
rapporté le moindre avantage au Grand Seigneur. 
Au contraire jufques-là elle n'avoit efté que hon- 
tcufe ou dommageable. La longueur de la mar- 
che, les incommoditez d'un long voyage , des 
Provinces fterilcs à traverfer , d'affreux deferts , des 
chemins pierreux ou fablonneux à paffer , par 
tout de la difette à fouffrir ; à moins que Pon 
ne payaft un prix exccffifpour les vivres, ihifoient 
maudire au foldat, ou la continuation de la guer- 
re, ou la lenteur des Minières. On voyoit périr fau- 
te de^fourage , un bon nombre de chevaux , de 
chameaux, ou d'autres belles dç fomme. Enfin fi 

Von 
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l'on trouvoit le ncceflRre , il falloit le payer fî 161^^ 
chefi que ni les Ibldats , ni les Timariots , n'a- 
voient pas dequoy fournir à une fi grande dcpen- 
fe. D'ailleurs Tenncmi cftoit puiflant j Le Sophy 
avoit une armée de quarante mille chevaux j Le 
camp Turc voyoit fes troupes continuellement ha- 
ràflees par les Perfans , fes convoys batus , fês 
vivres coupez , fa marche arrcftée , ou renduë 
inutile. Tant d'obftacles abbaiflant le courage aux 
Turcs, le Vifir Halil fut d'avis de faire la paix 
aux conditions propoiees par les ennemis, quide- 
mandoient , ^tue Babylone fujî cédée au fils aîné du 
Sophy à fes fuccejfeurs , le/^uels payéroient 

une redevance équivalente au revenu^ annuel de là 
flace. Cette propofition fut trouvée injuricufe 
à la grandeur de TEmpire , 8c regardée comme 
une preuve de la foiblefle du Gouvernement. Aut 
fi les Vifirs du banc , & les Généraux des trou- 
pes la reietterent prefque d'une voix. Dans ces 
entre-faires les Perfans avertis du penchant où Ton 
eftoit pour la paix , refolurent de faire partir 
au hazard un Ambaffadeur pour Conftahtino- 
ple. Mais il ne trouva pas dans les Miniftrcs 
des difpofitions aufli favorables qu'il fe Tcftoit 
imaginé 5 On le receut froidement j on ne luy 
marqua que du mépris , & on le contraignit de 
s'en retourner fans avoir rien fait. On n oublia 
pas mefme de luy témoigner , qu'on le regardoit 
moins comme un Miniftre public , envoyé pour 
demander la paix , que comme un efpion , qui vou- 
loit fonder le foible du Prince, Scies fentimens du 
peuple. ' 

Amurat eftant alors un peu avance' en âge, oa 
n'eut pas de peine à s'appercevoir , qu'un jour foa 
efprit fcroit tout-à-fait martial, &ics inclinations 
entièrement pôrtées à la guerre. Il renonça en peu 
de temps aux plaifirs de la jeuneilè , aux divertif- 
femens de fa Cour , à la converfation de fes femmes^ 

pour 
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1627. pour s*accbûtumer de Ufenne heure ^ux âfïàî- 
res. Les Miniftres de leur cofté contribuerenÉ 
à l'entretenir dans ces louables difpofitions. ^ On 
éloigna de ce jeune Prince tous ceux qui ayanf vé- 
cu dans la molefTe ou dans la débauche , ( pou- 
. voient luy communiquer leurs mauvaifes qualitczj 
ScTou exhorta les autres de fe conduire d'une ma- 
nière , qui ne fifl: point honte à la Majefté du plus 
puiflant Empereur du monde. Enfin onfollicitale 
Prince mefme d'endoffer une cuirafle , 8c de fe 
donner tout entier aux exercice? militaires. L'eftat 
des chofes ayant changé de la forte , on changeai 
auffi de mefurcs. Halil Grand Vifir fut rappelle de 
k frontière , •où il commandoit, 6c Ton envoya le 
Gouverneur de Diarbekir en fa place. Quoy que 
beau-frere du Grand Seigneur , le Vifir ne trouva 
pas à Conrtantinople Tiinpunité de fa mauvaife for- 
tune. Car en Turquie on eft plus rigide contre un 
General, qui n'aura pas réiiflî, qu'on ne Teft con- 
tre un particulier, qui aura commis quelque crime 
énorme. Auffi Halil fut contraint de faire couler 
dans l'Epargne, une partie des biens qu'il avoit ac- 
cumulez. A peine pourtant cinq cens mille écus 
purent- ils appaifer le Grand Seigneur , ôc fauver 
Halil. 

Ce fut en ces temps «de confufion & de licence j 
que les Pirates de Barbarie commencèrent a n'a- 
voir plus autant de foûmifiîon pour la Porte, qu'ils 
en avoient eu jufques-là. Devenus riches par le$ 
prifes continuelles qu'ils faifoient , & par confequent 
plus confiderablcs qu'ils ne l'efioient quelques an- 
nées auparavant , ils rcfolurent de ne pas dépendre 
fi aveuglement d'une puiffance étrangère. Sur ce 
pied ils ne fe. crurent plus obligez à l'obfervation 
des traitez , que le Grand Seigneur faifoit avec 
d'autres Princes, Mais ils prétendirent que l'on traî- 
taft immédiatement avec eux ; &pour y forcer lc3 
.Chrétiens, ils envoyèrent des vaifleaux en courfè. 

Six 
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Six armateurs de Tunis donnèrent la chaffe à quel- 162T 
qucs vaifTeaux Européens : Ceux-ci fe fau vercnt dans 
le Port de Rhodes , où ils furent attaquez par les Cor- 
faircs, quoy que Ton fiftfeu du château. Les mê- 
mes Corfaires prirent cnfuite un navire Hollandois, 
qui avoit chargé à Alexandrie 5 & attaquèrent dans 
le Port de Salines, en l'Ide de Chypre, deux bâti mens 
Vénitiens , dont le plus confidenble eftoit de huit 
cens tonneaux. Le moindre fe détendit courageu- 
fèment , & s'empêcha par trois fois d'cftrc brûlé ; 
mais ne recevant aucun fecours, il fut à la fin ré- 
duit en cendres. L'autre ne fit point du tout de 
ré/iftance; Téquippage y mit lâchement le feu, 6c 
fe fauvaà terre dans des chaloupes. Delà les Corfai- 
res firent route vers Scanderone, où, ils débarquè- 
rent quelques troupes, après s'eftre rendus maîtres 
d'un bâtiment Hollandois, & d'une Polaque. Ils 
trouvèrent cette place abandonnée du Gouverneur , 
auflj-bien que des habitans , qui avoient tous pris 
la fuite. Ils pillèrent les Magalins, enlevèrent tout 
ce qui fe pût emporter, & mirent le feu au refte. 
La perte tomba principalement fur les Anglois ôc fur 
les Hollandois. Il en coûta environ dix mille ccus 
aux premiers , trois fois autant à ceux cy. Les 
Ambaffadeurs des Princes Chrétiens fe plaignirent 
hautement de cette infradlion, & demandèrent qu'on 
rcftituaft ce qui avoit efté prisj & qu'on puniftles 
violateurs de la paix. Ils remontrèrent en mefme 
temps aux Miniftres, fi U témérité des Corfaires 
demetiroït fans châtiment , on ne pouvait plus faire f§nd 
à l'auenir Jur la parole du Grand Seigneur ; §if4*ainfi 
les traite:^ feraient inutiles , puis tju^on m les obferve^ 
roît pas y ç^ûfu' enfin le commerce cefferoit , fi les articles 
de la paix ne mettaient pas les negocians à cmvert. 
D'abord ces plaintes furent alTez favorablement é- 
coutées. Le Vifir Scies autres Officiers de TEftat 
promirent fatisfaâion aux Ambaflàdeurs. Maisaiant 
eilé amollis par une partie du butin, ils changèrent 

de 
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x6%6. defentiment, &aa lieu de rendre juftice aux Chré- 
tiens, ilsrejetterent les mémoires qu^on leur prefèni- 
toit. La connivence de la Porte infpira une nou- 
velle confiance aux Pirates , qui oferent publier, 
§ue les Grand' Se/gner^rs ne potivoient fe difp enfer cCetre 
centinueUement en guerre éivec les Chrétiens 5 dr que fi . 
la politique , 9u quelques autres intérêts demandoient que 
fon traitajî avec eux en certaines cojijonciures , en ne 
laiffûit pas de commettre un crime. Enfuite pour pro- 
fiter des bonnes difpofitions des Miniftres Turcs, le 
Divan,c*eft-à-dire le Magiftrat de Tunis envoya deux 
Députez à Conftantinople , avec ordre de reprefen* 
ter au Corlfeil d'Eftat, que leurs courfes eftoient ex- 
trêmement avantageufes à TEmpire , puis qu'entre 
autres chofes ils avoient pris depuis peu deux galè- 
res de la Religion de Malte. De leur butin ilsprefen- 
terent au Grand Seigneur deux étriersd*or, &plu- 
fieurs efclaves , parmi lefquels il fe trouva deux Che- 
valiers , Tun François, l'autre Romain. De ces et 
claves ceux qui eftoient jeunes & bienfaits furent 
refèrvez pour leSerrailj ècTon diflribiia les autres 
dans les chiourmes. Ainfi les Turcs également fatis- 
faits des raifons & du prcfent des Armateurs , ne fon- 
gerent plus à rendre juftice aux Chrétiens, qui eu- 
rent par ce moyen de belles paroles, 6c rien davan- 
tage. Le commerce ne laiiToit pas néanmoins d'ê- 
tre floriffant j quoy que les pirateries continuelles 
des Afriquains le troublafl'ent de temps en temps. 
On avoit fur tout un fort grand trafic avec les Véni- 
tiens 5 jufques-là qu'un Marchand Turc appelle /^a- 
dul-j^gai qui n*avoit commerce qu'à Venife, mou- 
rut riche d'uq million defultanins, dont leGrand 
. Seigneur heiita i parce que Rodul n avoit point 
d'Enfans. 

Dans ces entre-faites il arriva un accident , qui 
mérite d'avoir place rn noftre Hifloire. Les mers 
eftant couvertes de Corfàires, comme nous l'avons 
déjà dit, le General de Candie fe mit à la voile avec 
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trois galères, afin de couvrir les vaifleaux Marchands, " 1627» 
ôc de croifer fur les Pirates. Eftant arrivé dans le port 
d'Andros, on découvrit une galère, qui Icrroit la 
cofte. Le Général Venctien ne douta point, que 
ce ne fuft un des Armateurs, qu'il chcrchoit : D^n'^ Combat 
cette pcnfée , il s'avança vers la galère . Se robfcurité ^"j. "mè- 
ne permettant pas de difcerncr le pavillon , il allaprifc. 
fort bruiquement à là charge. On le reçût avec ua 
peu plus de réfolution , qu'il ne fe l'eftoit imaginé: 
De manière qu'il y eut beaucoup de fang répandu 
de part 8c d'autre. A la fin la méprile fut recon- 
nue , & l'on fçut que cette galère elloit une des ga- 
lères de l'Archipel , commandée par Df^w-fî^'^, un 
des bons hommes de mer , qui fufl: en Turquie. Les 
Vénitiens connurent bien-toft , quelles luites lâ- 
cheufcs cette rencontre pourroit avoir. Pour les 
prcvenipi & pour fe rendre favorable Je Capitaine, 
on luy rendit fa galère, fà chiourme , 5ctoutcequi 
luy avoitcfté pris; on luy fit toutes les honnelletez 
pofTibles; on le pria d'excufer une faute, qui n'a- 
voiteftécommife , quepar erreur j 8con luy donna 
toutes les fatisfaftions imaginables. Mais ces mar- 
ques derefpcdl ne firent aucune imprelTion fur D^r- 
*vh'Bey. Ilfe rendit en diligence à Conftantinople , 
où il fit entrer fa galère fans lanterne, percée de parc 
en part , entr'ouverte , Se très- mal traitée. Il fe 
plaignit hautement de l'infulte qui luy avoit cfté 
faite; ajoutant, que fa galère clioit ruinée 5 qu'il 
avoit perdu quarante quatre LeuentZt Ôcfoixante 8c 
dix-fcpc efclaves; que le tribut do l'Archipel avoit 
efté pris par le Général de Candie. Ses plaintes furent 
appuyées de celles des autres Beys ou Capitaines de 
galères, 8c il fe trouva pluli^urs circonftanccs , qui * 
contribuèrent à rendre la caufc des Vénitiens plus 
mauvaifc. La difpute fut alTez chaude dans le Di- 
van , où l'on prétendoit , que le Sénat fufl: refpon- 
fable d'une perte, que l'on foûtenoit , que IcGéné- 
ral de Candie avoit caufée de dcffein , plûtoftqucpar 
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' 1627* accident. Georgio Gwfiimmn y Ambafladcur de Ve-^ 
nife , croyant qu'il ne devoit point ployer en une oc- 
cafion où l'honneur de fa Republique eftoit engagé , 
répondit aux Miniftrcs avec une fermeté, qui peut 
Beaucoup fur les Turcs. Il leur dit , &lue fi on accufoit le 
G esterai de Candie avoir viole une j ois la paix , les Turcs 
r avaient violée pltifieurs [ois , ^ cfti'ainfi on ne jaifoit tout 
mi plus que les imiter 5 ^)iue néanmoins , // ny avoit pas de 
prudence à croire de point en point des perfonnes pajjionnèes , 
€fui avaient j peut eJJre , un interefl part icuher à brouiller 
les àetix Mations ; §lne defembîables accidcns efioient très- 
communs fitr iner ; §luauj[t to(î que la 7néprije avoit ejîé 
reconnue , on avoit tout refiitue au Capitaine j ^quà 
cette rejîitution , on avoit joint toute la fatisja&ion , que 
Von pouvoit demander à des gens de cœur. La fer meté d u 
Baile ue fut pas infrudueufe. Cette affaire , qui 
d'abord fembloit fipcu fjvorable, fut maiyéeavec 
une telle dextérité par Giufliniani, que le Capitaine 
ayant efté régalé d'un petit prefent, qui luy impofa 
fiience , les plaintes ccflérent , 6c la bonne intelli- 
gence fè rétablit. 
b?rc de*' Le mauvais eftat des affaires fit enfin réfoudre les 
traiter Miniftres à défarmer Abaflâ, en luy accordant tout 
avec les ce qu'il pourroit demander. Mais il fe trouva preC- 
Kebellej. également impoffiblc de convaincre les Rebel- 
les de la bonne foy du Divan , 6c de perfuader les 
Janiffaires dcconlcntir à une paix, qui euft étouffé 
entièrement leur haine pourAbafla. Cependant il 
fe rendoit de jour en jour plus formidable par fa liai- 
_ fon avec laPerfe, d*où il tiroit de grands fecours. 
aflié^é par ^voit fait confiderablement fortifier la ville d*£rzc- 
Its Turcs, rum , 6c Tavoit pourvue d'une garnifon nombreufe. 

Mais cela n'empefcha ^s les Janifl'aires de la vou- 
loir attaquer. Le Vilir fut obligé de les fatisfàire. 
On forma le ficge. Les plus braves furent les pre- 
miers à l'efcalade : Auffi efiuyerent-ils la première 
fougue des ioldats de la garnifon , qui fe défendirent 
cndefef^ erez» ne donnant quartier à perfonne^ n^ea 
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demandant à aucun. Car comme ils fçavoient qu'une i^^/, 
mort honteufeeftoit préparée à tous ceux, quitom- 
beroient entre les mains des affiégeans > ils aimoient 
mieux fuccomber en gens de cœur, que d'expirer 
fur un échaffaut. Les forties cftoient fréquentes 8c 
fanglî^ntes. Toutautant de Janiflaires, que la gar- 
nifon pouvoit attraper , on les pendoit autour des 
remparts, pour intimider les autres par un fpefta- 
cle plein d'horreur. Larefolution de ceux de irflille 
ralentit un peu h chaleur des Janiflaires, qui refolu- 
rentde ne feplus tant expofer à la boucherie. D*un 
autre codé la place cftoit 11 bien fortifie'e, ôc pour- 
vue d'une telle quantité de munitions de guerre, 
qu'il n'y avoit aucune efperance de l'emporter, à 
moins que ce ne fuftpar famine. Mais cette efpe- 
rance fe trouvoit trompée par le foin que les Rebel- 
les avoient pris de faire de bons magalins de vivres 
dans la place. Outrez d'un fuccez fi peu favora»^ 
ble , les Turcs levèrent le fiégc avec beaucoup de luitfvcnt 
defordre , laiflant derrière eux une partie de leur^^ ^^^2^* 
canon. Lagarnifon les chargea en queue, 8c leur 
tua un bon nombre de foldats. Les nouvelles de 
cette difgrace cauferent une grande confternation 
dansConftantinople : mais elles furent particulière- 
ment funcftes au premier Vifir, qui fc vit chargé 
du mauvais fuccez de fon cntreprife. On le dé- 
poUilla de fes digaitez î 8cle Sceau fut mis entre les 
mains d'un honifne fier , emporté , 8c cruel , qui 
eftoit alors SeMar-y^ga , c'eft à-dire, qui portoit 
répée devant le Sultan. 

Lalevéedufiegcd'Erzerum ne fut pas la feule dif- 
grace, qui arriva aux Turcs. Us en eurent une nou- 
velle en Tartarie. Mehmct , qui avoit efté élevé^TrouWec 
au Trône contre les intentions de la Porte, s'eftoit^"^^ ^ 
attiré la haine de fes fujets , au lieu de répondre à ce ' 
qu'ils avoient attendu de luy. La caufe de leur chan- 
gement , eftoit qu'il les empêchoit de faire des cour- 
fcsfurles Polonois, 8c fur lesCofaques. C'eftoit à 
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3^27.- la vcrîté un a6te de reconnoifTaoce en Mchmet , qui 
ne devoit prefque fon éledlion qu'à ces peuples. Mais 
auffi c'eftoit arracher le pain à (es fujcts. Car les Tar- 
tares ne vivent abfolument que de pillage , & c'efl: 
dans leurs courfes , qu'ils doivent chercher leur 
iublîftance. Des plaintes & du murmure , on 
pafla en peu de temps au foûlevemcnt ; & les cho- 
îcs fièrent fi loin, que les Turcs refolurent d'em- 
brawr cette occafion de rétablir Gherei fur le 
^Trône , & d'en chafler Mehmet , qui le pofledoît 
malgré-eux. Gherei eftoit alors dans l'Ifle de Rho- 
des, féjour, ou plûtoft, prifon ordinaire des Prin- 
ces , que lesTartares ont accoûtumé de donner en 
oftage au Grand- Seigneur. On commanda une 
efcadre de galères , qui l'alla prendre dans cette 
Ifle, 8c ramena en pompe à Conftantinople. Onluy 
fit une réception magnifique , dans lapenfée, que les 
démarches de la Porte previendroient les peuples de 
Tartarie en faveur de l'héritier légitime de leur 
Couronne , confirmé par le Sultan , à qur appar- 
• tient en quelque forte la nomination d'un Roy des 
Tartares. On l'envoya enfuite à Cafa^ avec une 
flotte de cinquante galères. Cant Emir^ un riche 
& puifFant Tartarc , qui eftoit chef du parti des 
Turcs, 6c plulîeurs autres Seigneurs de marque re- 
çurent le Prince à fon débarquement avec beaucoup 
de cérémonie. La faéiion eftoi^lTez forte 5 mais 
les Cofaques de Pologne & les f^ples de Circaflle 
s'eftant joints à Mehmet , la partie fe tpouva bicn- 
toft inégale. Ils attaquèrent les Turcs vers les bou- 
dies du Danube, proche d'un lieu appellé Banàet ^ 
]cs défirent, en tuèrent trois ou quatre mille, &mi- 
rcnt à feu 8c à fang les lieux d alentour. Enfuite ils 
prirent avec leurs petits batimens cinq galères de la 
flotte Turque. LesTartares du parti dcCarjt-Emr^ 
perdirent courage à la veuè* de tant de difgraccs, aban- 
donnèrent leurs drapeaux , & s'enfuirent. Cant^ 
Emir luy-mcfmc fut contraint de fe retirer à CafFa, où 
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îl cfperoît trouver un afilc , parce que h place appar- j^^f: 
tenant au Grand-Seigneur, on ne s'alloit pas ima- * 
j^iner , que les Tartares manqueroient au refpcdt dcû 
a fa Hauieflc. Ils le firent néanmoins, & tant dc^ 
faag répandu les anima au dernier point contre les 
Turcs : De forte qu'ils aiViégerent la place , & l'em- 
portèrent. Cant Emir le fauva à la faveur d'un dcgui- 
lement. Mais Ton fils fut immolé a la fureur des aiïlé- 
gcans. On peut aifement s'imaginer quelle funprifc 
cette nouvelle caufa aux Minières Turcs , qui un peu 
auparavant neconfideroicnt les Tartares, que comme 
des lu jets, ou au plus comme des vafliux 4u Grand- • 
Seigneur. Le Confeil fut aflemblé plufieurs fois 
fur cefujeti Scl'on y tomba d'accord , g«f la ^on- 
JonBure des affaires ne permettait point de fonder à la ven- 
geance 5 §luefi on faijort la guerre aux Tort ares, les Chré' 
/iens ^ les Perfans ne ynariqucroient pas de profiter de foC" 
caftan y dr qu* enfin fi tant d^ ennemis (e jotgnoient à tme 
nation, qui a la meilleure cavalerie du monde , i'Rrnpire 
feroit expofe à de terribles révolutions. Ainfi il fut jugé 
à propos de diffimuler un affront, qui n'efloit pour- 
tant que trop fenfibîc. On envoya un Ex prés en Tar- 
tarie, pour témoigner à ces peuples, Tétonnement 
où la Cour eftoit d'apprendre , Que deux nations al- 
liées en fufient venues aux mains avec fi peu derai- 
fon. Cet Envoyé dciàvoua cnfuite au nom de Ton 
maiflre tout ce qui avoit cfté fait j 3c ajouta qu'il 
eftoit facile de rétablir une bonne corrcfpondance en- 
tre les deux peuples, pourvû que Ton reftituaft U 
ville de Caffa. Les Tartares y confemirent , à con- 
dition Que pour l'avenir les Turcs n'entrcprendroient 
plus d'élever au Trône, un autre Prince, que celuy 
qui auroirefté élu par le peuple. * 

Encore que ce différend fuft terminé , les Cofaques i^^Q. 
ne laifîcrent pas de continuer les a6les d'hoftilité. 
Ils coururent la mer noire avec une flotte de quatre- 
vingt voiles, ôcpar leurs courfes continuelles ruine- 
lent pour toute Tannée le commerce de cette mer. 
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ïtf^S. Pour les réprimer , on fit conftruire deux forts à l'en- 
trée de la mémoire. L'Ambafladeur de Pologne fe 

^ plaignit de la conftrudlion de ces forts, comme d'une. 

^ contravention manifefte aux articles de la paix. Mais 
les Turcs, qui ne fe laiflent jamais ébranler à des 
menaces , lors qu'elles ne font foûtcnuës que de leur 
propre légèreté, firent peu d'eftat du mécontente- 
ment des Polonois. 

' L?à plus importante occupation du Divan eftoît 
d'arrêter les fuites de la rébellion d'Abafla , Se de ter- 
miner glorieufement la guerre , que l'on avoit contre 
les Perfans. Serches Bâcha , premier Vifir, com- 
mandoit les troupes , &au commencement de l'an- 
née ; fon quartier eftoit à Icanium , que l'on appelle au- 
jourd'huy Cogni, Delà s'eftant approché de [(^i farta , 
où Abafla eftoit campé, les Janiflaires voulurent abro- 
lument l'aller attaquer. Le Grand- Vifir , qui avoit 
ordre de travailler à un accommodement , plûtoft 
que de s'expofèr au hazard d'une journée , éluda au^ 
tant qu'il luy fut poffible, les inftances de fes trou- 
pes. Les Janiffaires irritez de tant de longueurs, dont 

Mutinerie ils ne pcnetroient pas les raifons, femutinerent à là 
au camp. r. ' 1 i 1 r 1 • 

nn, coupèrent les cordes de la tente, luy jetterent 

quelques pierres , & le blefierent à la tefte. Cette 
violence le contraignit de faire connoître fes ordres. 
Les chefs des Spahis & des J.inilTaires ayant efté afiem- 
blez , il leur montra , que l'intention du Sultan eftoit 
de traiter avec Abaft*a , pour mettre fin à une guerre 
inteftine , qui empêchoit de faire tefte aux Perfans , 
& de recouvrer ce que l'on avoit perdu. LeCon- 
ftilde guerre goûta aflez lesraiibns du premier Vi^ 
fir, de qui la conduite eftoit autoriféc parles ordres 
du Sultan. Mais il eftoit difiicile de ramener à la 
douceur des gens , qui ne rcfpiroient que la ven- 
geance, 8c neconfultoient que leur propre paflion. 
Néanmoins les Oflîciers ménagèrent fi bien l'efprit 
desfoldats, qu'ils les mirent en eftat d'entendre rai- 
fon. Les Janifi^aires comprirent , combien cette 

guerre 
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guerre demandoit de peine, dcFatîgue?, &defin^j 

& confentirent que Ton rraitaft avec AbafTj , Ôcjyj'on 

le reçût au nombre de leurs compagnons. Lci- Kcbcl- çll^^^^^^ 

les balancèrent d'abord à accepter une conférence traiter 

avec le Général Turc, qui pouvoit leur tendre des avec 

f)ié^es fous une appirence d'accommodement. Mais ^^'^^h 
eGrand-Vilîr dilTipa leurs craintes en leur donnant 
pourolbges le Begltrbey de Carammnie fon trere, & 
leBicha de l'Afie Mineure. On convint du lieuôc 
du jour de la conR'rence, dans laquelle \cs articles 
luivans furent lignez. Que le Gowoernemftjt d'Erze- Oc font 
rum demeureroit à y^hajfa ; gï^ ce/ny de Bofra /'''^'^ J^j lî* 
donné à fon fils: ^celtty de Maralch à fon Kahya, frontière 
Lieutenant Général ; 6luel^maccorderoit une anmiftie tant de Perle, 
à Abaffa , ^nâ ceux cjui avaient pris fon parti : §lue 
Vohfrvation des articles ^ ferait jurée par le Grand- P^fir 
de la manière la plut folenmelle efu^il je pcurroit \ 
qu^cUeferoit confirmée en plein camp des Jamffairçs , qui 
je chargeraient de les j aire exécuter . Le Gran J-Scigneur 
ratifia ce que fon premier Minière avoit fait, h. ligna 
la paix. La ville d*£r2:fr«7w fe remit fous robeiflancc 
de fon Prince naturel : l'Armée d'Abafla fut em- AbaiTi 
ployéc contre les Perfans. Le, premier Vifir ^^ÇÛt^^^^^^^^J^ 
ordre démarcher aufTi contre eux. Mais les trou- ^cr^nd- 
pes eftoient en un li mauvais eftat , & fi mal pour- Seigneur, 
vues de toutes chofcs , qu'il s'en cxcufa \ aimant 
mieux s'en retourner à la Cour avec Abafla. L'Ap- 
proche de ces deux grnnds homme.^ partigea les fen-. 
timensde la Ville deConft mtinopîe. 11 y en avoit 
qui blâmoicnt la mnll (Te du Gouvernement , de re- 
cevoir en grâce un Rebelle; comme fi l'on euft eu 
defllin d'exciter le relie à entreprendre la melme 
chofe. D'autres murn'iuroient de ce que leGrand- 
Vifir avoit quittélecomm.md ment de l'nrmce con- 
tre les ordres de fa Haut: lu*. M lis comme l'envie 
rechange en vénération , lorsque de glorieux fuccez 
travaillent à la dilliper , tout témoigna de la confidc- 
ration au Vifir & à Abaffa , ou couvrit fa haine 
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162B. d'un voîle d'amitîé. Ort alla au devant d'eux à Scu- 
tari^d'où leur train grofli par ceux qui les eftoient 
Le vifir allezjoindre, fit une entrée pompeufeàConftanti- 
& Abafla nople. Chacun regardoit les deux Généraux comrac 
emrée^à'^ les plus grands hommes de leur fiecle. Le premier, 
Conftan- je veux dire le Vifir , n'avqit guéres fait d'adlions 
tjnople. éclatantes 3 mais la dextérité avec laquelle il a voit 
ramené AbalTa à fon devoir, luy tenoit lieu de mille 
fervicesj parce qu'on la confideroit comme un coup 
d'eftat bien plus impartant qu'une victoire. Abaffa 
de fon codé attiroit les regards de tout le peu- 
ple. On couroit en foule pour voir ce grand Capi- 
taine , qui avoir long- temps tenu teftc à toute la 
puifTance Ottomane j qui avoit jetté Pépouvantefic 
le^rouble dans toute TAfie 5 qui enfin employoit 
au fervice de fon maidrc, les mefmes armes, avec 
lefquelles il faifoit peu auparavant trembler tout 
l'Empire. Le Vifir fut le premier prefenté au Grand- 
Seigneur, qui le régala d'une vefte de martre zebe- 
linç, 6c d'un cimeterre enrichi de pierreries. Abajfa 
parut cnfuite. II rendit comme un nouvel hommage 
au Sultan , & toucha la terre du front , félon la cou- 
tume du païs. Il protejîa , 6^'// yia'voit ja?^ais eflé quun 
tres-fiàellefujet ; §luil ti^avott pris les armes que pour 
le fervice de fa Hauteffi j 6lue s^tl s^ejîoit révolté en appa • 
rtnce , ce n^aiioit ejïé que dans le deffein d'appaifer les 
fnanes du gra7id Ofman , par un facrifice de ceux qui l'a- 
. 'voient cruelieinent înis à mort ; de brider l'mfolencc des 
Janiffaires \ de It ur appre?idre à mieux refpeSfer leurs Pr inn- 
ées 5 cîr de les contraindre à regarder coimyie un fang facré 
ifiviolable , le fang des Empereurs Ottomans. Le 
Grand-Seigneur fatistait des raifons de ce Bâcha , luy 
fit prefent de trois vertes 5 ce qui ertoit un triple 
honneur. Il luy donna en mcfme temps le Gouver- 
nement de Bofnie, dontAbafla prit au flTi- tort poflel- 
fion. C'eft la coutume pirmi les Turcs , que quand le 
Sultan donne de tels emplois, celui qui ert revêtu d'un 
Govivernement , baifc en public la manche de fa Hau- 
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tcflc , pour mieux témoigner la reconnoIfTance qu'il i6x8, 
a d'une faveur lî importante. Maié de peur que des 
marques d'honneur trop éclatantes n'irritafleat les 
Janiflaires 6c les envieux à^'Abaffa , il fut iclblu qu'il 
prendroit congé duGrand Seigneur en particulier.Cc 
qui eftoit bien plus obligeant pour Abafla, que s'il eut 
eu une audience de cérémonie. ^m 

Pour fournir aux neceflitez de l'Empire , le urand confidcn»- 
Vifir impofa une groffc taxe furies Chrétiens & fur ijoii que 
les Juifs. On la leva fur les premiers avec la der- ç^^jj^nf^. 
nicre feverité. Les autres firent valoir le crédit qu'ils noplc pour 
ont à Conftantinople pour empêcher qu'on ne les ^« ^^^iti. 
traitât avec la mcmc rigueur. Il eft vray que dans le 
particulier on les maudit ; mais en gênerai on les ca- 
reffe : Us font efclaves par tout, 8c cependant ont ùn 
certain caradtere de maiftre ^ Us font dans l'abondan- 
ce, quoy qu'ils fcmblent ne rien pofTedcr : ils font va- 
gabonds j mais dans quelque païs qu'ils fe rencon- 
trent , ils y trouvent une patrie. Us ne peuvent acqué- 
rir des terres : toutefois ils accumulent det biens ini- 
menlès. Leur nombres'augmentetousles jours, par- 
ce qu'ils fe marient tous, & que la guerre n'en em- 
porte point. Us font confidens des Turcs, & enne- 
mis jurez des Chrétiens. En un mot, à Confiant!- 
noplc l'avarice eft comme une courlifme publique, 
à laquelle tout le monde fait la Cour ; 8c les Juifs lont 
les entremetteurs d'un commerce fi infâme. 

En ce temps-là l'AmbafTadeur de Tranffylvanie fut 
mis en prifon , pour un fujct tres-leger. Le Sul- 
tan fe promenoir dans les rues, 8c ce Miniftre, qui s'y 
trouvoii par hazird , nedcfcendit pas affcz vifle de 
cheval pourluy rendre fcsdevoirs.Lc Grand Seigneur 
regarda fa négligence comme un' manque de re- 
fpsd: digne de punition j 8clc fit cmprifonner avec 
tout fon train : Mais le Caïmacan s'employa pour 
luy, 8c le fit remettre en liberté. 

Lafoldatefque, qui jufques-là avoit efté gouver- 
née par une main encore trop foibic, continuoit de 
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1^29* vivre dans le dernier dérèglement. La licf nce regnoît 
plus qu'auparavant. Les habitans de Conftantinople 
n'cftoicnt prefqucpluscn (èureté contre les infulrcs 
des foldatsî & les Edits publiez pour réprimer les 
excès, n'avoient pas encore efté oblervez. Onfoft- 
gea enfin à y donner ordre. Le Viiîr fit pendre un 
.SpaWôc un JaniHuirc pour fervir d'exemple. Safe- 
ve/ité eut l'effet que Ton s'en eftoit promis. Les fol- 
datsdéjaabatus par la reconciliation à' AbaJJa avec la 
Cour, devinrent (buplcs , 6c apprirent à traiter leurs 
Chefs avec un peu plus de refpedî , qu'ils ne Tavoicnt 
fait julqucs-là. Car auparavant un JanifTaire confidé- 
roit iimplcment fon General , comme un homme, 
qui n'clloitque ce que (a voix l'avoit fait. Le Vifir 
cutaulVi peu d'indulgence pour les Bâchas, qu'il en 
avoit eu pour la milice. Mais quelque loiiable que 
fiift fa conduite, foit en elle-même, foitàPégard 
delà conjondture des affaires, elle luy fufcita de dan- 
gereux ennemis. On trouva moien de Téloigner de la 
Cour. On l'envoya en Perfe commander l'armée; 8c 
par- là on l'expofaaux dangers d'une guerre, dont le 
liiccez eftoit tout-à-tait douteux. 

A peine effoit-il parti qu'Amurat fit une cavalcade 
publique avec le Prince fon frère à fes coÛez. Ce n'eft 
pasà la vérité une veuc fort ordinaire en Turquie, 
quccclle du frère d'un grand Seigneur. Mais la Rei- 
ne-Mere, qui gouvernoit fouverainemcnt en Tab- 
fence du premier Miniftre, avoit oblige l'Empereur 
fon filsà paroidredela forte aux yeux du peuple. La 
naifïance d'un jeune Prince caufa une joyeuniver- 
fcl!c dans l'Empire, parce qu'il ne fe trouvoit qu'un 
fcul héritier dcJa race des Ottomans. Cette joye fut 
néanmoins de peu de dufécj 6c la mort du Prince 
changea ces réjoiiiflances en un deiiil public. 

Pendant que ces chofcs fe paffcrent , Mehmet l'en- 
nemi perpétuel des Turcs mourut j 8c lembeg Gherei 
lui fucceda. Le dernier eftoit parent de Mehmet j 
xnais ami des Turcs, 8c entièrement dans leurs in- 

tercfts. 
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terefts. Pour les en convaincre, & en même temps 126% 
pourfe bien établir dans l'efprit de fes lujcts , il en- 
voya quarante mille chevaux en courfc dans la Podo- 
lie Ôc dans la Ruflie. Ces troupes fe divifercnt en plu- 
lieurs partis pour ravager toute la campagne , cou- 
rurent jufqu'à Socal, & firent un buiirt confidera- 
ble. Mais dans la retraite ;ls furent entièrement dé» Les T;ïrta 
faits.aux environs de Burrtino w par un puifl'ant corps ]:"j.*îçj 
de cavalerie Polonoife Ôc Colaquc.fous les ordres d*^£- lonois. 
Jîienne Chmieimski. StaTtiJJatis Luboinirski attaqua avec 
le même fuccQS une autre armée de Tartares. 11 leur 
tua trente mille hommes fur la place, & fit deux 
mille prifonniers, entre lefcjuels fe trouva un trere 
duCham. Comme les Tartarcs n'avoient jamais fait 
une tcHe perte , il y a beaucoup d'apparence que 
leur Monarchie eufl: cfté abfolument rcnverfée, fi ^ 
les Polonois fe fuflènt avanragcufement fervis delà 
victoire. Mais au lieu de pénétrer dans la Cherfuvéfe 
Taurique, où ilsn'eulTcnt pas trouvé unegranderé- 
fîftance, ilsen demeurerent-là j négligeant ai nfi la 
plusbelle occafion ^ qui fefuft encore préfentée de 
ruiner de fi dangereux voifms. 

La déroute des Tartares fut un coup aflcz fenfible 
aux Minières Turcs , -qu'ils reçurent un nouveau fu- 
jet de chagrin par la mort précipitée du Prince de 
Transylvanie. Ce Prince eltoit véritablement tra- 
vaillé depuis quelque temps d*une difficulté de re- 
fpiration, 8c d'une manière d'hydropifie, qui ne 
'[j laitToient gueres d'efperance, que fa vie dûft eftre 
longue; mais fa fin n'avoit pas paru fi proche. Son 
courage ne Pabandonnoit jamais 3 & quelque vio- 
lents que fufient fes maux , il ne fembloit pas y 
eftre fenfible. Il ne manquoit point de fe trouver au 
Confeil. U cfioit continuellement occupé du foin de 
fesaffaircs. Au temps même qu'il mourut , il medi- 
toit des deffeins , dont la réuffite pouvoit afiïircr les 
Eflats, & les aggrandir. Aufl'i peut-on dire que la 
TranfTylvanie avoit tout- à- fait befoin d'un efprit 

auffi 
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auflî agifiant que celui de Betlem-Gabor. Cette 
principauté eiîant fituée entre deux puiflans Era- 

Eires, qu'elle devoit également craindre, il falloit 
eaucoup de conduite, pour ne pas donner contre 
l'un ou lautre de cesccùeils. Quelquefois il eftoit 
de la prudence de fe joindre à l'Empereur ; mais 
^en d'autres occalîons, la politique vouloit qu'on fe 
liguait avec le Turc. Ce fut de la forte que S/gip- 
tnonâ Battori Prince de TranlTylranie tint la balance 
toujours égale entre Içs deux Empereurs 5 parce 
que s'eflant joint avec celuy d'Allemagne, les Turcs 
furent batus en pluficurs rencontres. Ce fut fur le mê- 
me principe , quoy-que par une route différente, 
que Bctle?» Gabor époufa le parti des Turcs. Maisfes 
delTeins, qui euflent efté funeftcs à la Chrétienté, 
s'il euftlailTé un fils pour luy fucceder, tombèrent 
d'eux mefmes, lors que la principauté fut occupée 
par une femme. Il fçavoit fi bien ménager les Turcs, 
qu'il obtint d'eux une diminution de dix mille 
écus du Tribut annuel. Tout le monde recherchoit 
fon amitié. L'Empereur tacha de le mettre dans 
fcs interefts} & le Cardinal de Richelieu fe fervit 
avantageufement de luy contre la puiflante Maifoa 
d'Aûtrichc. Enfin ce Prince mourut le 15-. Novem- 
bre 162*^, après avoir gouverné la TranfTylvanie 
l'eipace de dix-huit ans. C'eftoit afieurement ua 
grand homme: Mais ces excellentes qualitez qu'il 
poffedoit , i! ne les employoit que pour la ruine 
des Chrétiens , quoy qu'il fuft luy mefme Chrétien. 
Sa conduite dans lesoccafions, fon courage dans le 
péril, eftoient également extraordinaires: AulTi a- 
voit'il commencé de manier l'épéc dés l'âge de dix 
fcpt ans, & l'on dit qu'il s'eft trouvé en quarante- deux 
combats. 

La Princcffc Catherine fa veuve, fœur del'Elc- 
ôeur de Brandebourg ne manqua pas d'informer la 
Porte de cet accident. Le Grand Seigneur l'envoya 
complimenter fur fa perte, par Sulficdr- Âga ^ & la 

fie 
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fit en mefme temps exhorter de luy demeurer fidel- x629« 
le. Elle reçût arec beaucoup de reconnoiflànce ces 
marques delaconfiderationduSuItan pour lesPrin- 
ces de TranfTylvanie , ràfTûra defifoumifTionaux 
volontez de la Porte , & luy demanda fa prorcdlion. 
Mais quel moyen qu'au plus fort de la tempefte , un 
foible vaifll-au puifle eftre fcuremcnt conduit par 
un pilote fanç expérience. 11 falloit alors une fermeté 
extraordinaire , de Pintrepidité mefme de la condui- 
te, une prudence confommée, mille chofes qui ne^ 
retrouvent pas communément en une temme. La 
TranfTylvanie voyoit de tous les coftez des voi fins 
prefts à fondre fur elle. En un autre temps la pro- 
tection des Turcs euft peut-eftre efté fuffifante. 
Mais que pouvoit-on attendre d'un Empire déchiré 
defa6lions,ruiné par une malheurcufe guerre, gou- 
verné par un jeune Prince.qui avoit à peine vingt ans? 
Anffi laDoiiairiére deTranffylvanic n*en tira- 1- clic 
point dôfecours. E/?/^^ un Seigneur conû- 
cerable par fes propres qualitez, par fes grands biens, 
par fon crédit, par les gouvernemens de {es fils, 
&de plus parent dtEetlem-Gabor , trouva le moyen 
de faire allembler les Eftats à Claufembourg. Il 
leur remontra fans affectation les inconveniens 
qu*il y a d'eftre gouverné par une femme 5 & fes 
raifons eurent tant de force, que la Diette follici-^ 
ta Catherine de remettre la principauté a Eftienne Beticm 
BetleWy comme à un Seigneur digne de régir la Tranf- Gabor per- 
fylvanie, & capable de la défendre contre fes voi- [ç^/j^g^* 
fins. Eûienne n'eut pas plûtoft obtenu ce qu'il foû- trcibn 
haitoit, que dans une alTemblée particulière de fes Gouverne 
parensôc de fes amis, il délibéra, s'il accepter oit la 
principauté, 6cs'il tacheroit de la conferver dans la 
famille, ou s*il feroità propos de ne la pas acceptei*. 
Dans le premier de ces partis il ferencohtroit beau- 
coup de difficultez. BetUrn- Gabor s'étoit rendu enne- 
mis les principaux BojarsyO\i\^o\Ats de fonEtat,8c leur 
haine , ou leur envie s'eftendoit fur le refte de la Mai- 

fon. 
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1629. l'on. D'un autre cofté fa violence avoit fait Uff 
grand nombre de mal-contens. Mais rien n'avoit 
tant aigri, ni les Tranfly! vains, ni les Allemands, 
que l'attachement de ce Prince aux interefts de la 
Porte. Enfin il n'y avoit pas lieu d'efperer que la 
Maifon d'Autriche puft fe refoudre à favorifer les fuc- 
ceflcurs d'un Prince, pour qui elle avoir eu de tout 
temps une fi forte averfion. Apres une ineure dé- 
liberatfon, il fut conclu, que Ton ofFrîroit la prin- 
xipauté à George Ragotzki , un Seigneur fort riche en 
Argent comptant, & qui polîedoit outre cela plu- 
fieurs places fortes & d'autres biens dans le Royau- 
medc Hongrie. On luy envoya en qualité d'Ambaf- 
fidcur Efticnne fécond fils de celuy à quilesEilats 
vouloient donner le Gouvernement, 6c un nommé 
Salomon , qui eftoit de la Maifon des Gabor, eut or- 
La prînci- d'accompagner fon parent. Ils remontrèrent à 
pautéde Ragotzki qu'en confideration de fon mérite, ilsné- 
vanie^ft'êr- g^^g^oî^^^ lesavantages de leur Maifon , 8c qu'ils vê- 
te à Ra- noient luy offrir au nom des Eftats , jla principauté dô 
gotiki. Tranflylvanie. L'ambitieux Ragotz.ki pouvoit dif- 
ficilement recevoir une propofitioniplus agréable: 
Aufli n'eut-on pas de peine à le perfuader de s'avancer 
jufqu'à Varadin, une des meilleures 8c des plus im- 
portantes places de Tranflylvanie , dans laquelle 
l'Ambafladeurcommandoit. On y reçût Ragotzki au 
bruit de tout le canon 8c les autres rejoiii fiances pu- 
bliques commençoient à féconder le jeu de l'artille- 
rie, lors qu'il arriva une nouvelle aflezfurprenan- 
te. Les Eltats avoient d'un confentcment gênerai 
élu pour leur Prince, Ejî terne Bet km ^ peredel'Ani- 
bafiadeur , 8c auteur de la démarche que l'on avoit 
faite. Ce Ragotzki fut extrêmement efionné de Pin- 
çon fiance des Tranfly 1 vains , l'Ambafladeur ne le fut 
pas moins de voir fa négociation defavoiiée , 8c fes or- 
dres démentis. Dans une fi fâcheufe circonftance , i{ 
réfolut néanmoins rie foûtenir fon honneur, quoy- 
que contre l'intcreft de fa Maifi^n , 8c de rendre à Ra- 
gotzki 
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gotzkî les mêmes devoirs qu'auparavant. Aînfi 
nonobflantles nouveaux ordres qu'on luy envoya, 
de ne plus traiter ce Prince , que comme une pcrfon- 
nc particulière, 6cde le congédier au plutoft, il exé- 
cuta fa première commiflion , & fit un parti fi fort, 
qu'il fut arrêté, que le différent fcroit regléà^^/z- 
bourg. Les Eftatseftantaffcmblez, les prérentionsde 
Ragotzki furent fécondées d'une telle profufion d'or, 
que Ton confirma fon élcdlion. Il reprclênta à la 
Diette , ^u 'tl n'avoit jaynais fongé m Gouvernetnent de 
Tran(j[ylvanie y avant ^r^'Eftienne Gabor le JoUicitafl 
par la bouche même de fon fils de 1* accepter j w'^- 
Jîoit pa^ fort hennejîe d'offrir à un autre , ce que rnii 
briguoit pour foy-mème-^ ^ qu* enfin lors que la princi- 
pauté efloit 'vacante , les Eflats en pouvaient difpojer com^ 
me il leur pl^ifoit j mai-s que l'èleBion eflant jaite\ il 
"n^ejîoit plus en leur pouvoir de s'en^étracler. LaPrin- 
ccfle Douairière appuya de fon crédit les remon- 
trances de Ragotzki, & ne contribua pas peu à fup- 
planter Eflienne Gabor, Le nouveau Prince qui attcn- 
doit à Varadin le fuccez de cette affaire , fut con- 
duit à Albe-Julie avec un fort grand concours de 
peuple. Ce fut dans cette dernière ville , qu'il jura fo- 
lemnellement d'obferver les loix , & de ne jamais 
violer les privilèges de fes fujets. Enfuitc il traitl 
magnifiquement les Ambafladeurs, 8c fit des largef- 
fes confidcrables. Sa libéralité eut un grand pouvoir 
furl'cfprit des Tranflyl vains. Elle infpira de l'admi- 
ration pour ce Prince à ceux qui eftoient déjà dans 
fesintereils , & changea la haine des autres en une vé- 
ritable amitié. 

Le premier Vifir refolu de profiter de l'éloigné- 1610^ 
ment des Perfans , entra dans le cœur de leur païs 
avec une armée nombreufe. Mais dans leur retraite 
ils avoient brûlé 6c défolé tous les lieux, par où le 
Vifir devoit paffer j de manière que fon camp fouf- 
frit une difctte générale. Il effuya durant deux mois . 
toutes les incommoditez, qu'une armée peut efluyer, 

lors 
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1630. lors qu'elle marche en un païs étranger. Les vUlà* 
gcs eftoient déferts: les provifions manquoient: la 
neige couvroit les montagnes. On ne trouvoit au- 
cun rafraichiflemcnt : 5ctous'les pafTages eftoient ft 
étroitement gardez par les Perfans , que les Turcs a- 
voicnt fujet de craindre d'eftre affanhez. Mais leur 
General le tira avantageufement de tant d'embarras. 
Enfuice s'eftant campé dans la plaine à^Amedan, il 
irrita de telle forte les ennemis par fcs m*ouvemens, 
que ces efprits chauds fe déterminèrent enfin à l'at- 
taquer dans Ton propre camp. Le Vilîr en fut aver- 
ti. Il leur dreffa une embuicade, qui réii Ait comme 
il Tavoit efperé ; puifque huit mille Perfans demeu- 
vidoire xerent fur la place. Mais le combat fut opiniâtre, 
dcsrurcs. gela vidloire coûta bon aux Turcs , qui perdirent 
en cette bataille leurs plus braves JanilTaires , 8c les 
meilleurs foldatsoe leur Armée. Ainfi quelque con- 
fiderableque fuft l'avantage remporté par le Vifir, 
il ne fit que peu de bruit à Conftantinoplc, & n'y cau- 
fk qu'une légère fatisfaélion. 

Au mefme temps qu'il envoya à la Cour les nou- 
velles de la viftoire, il demanda des recrues j fes 
troupes cftant extrêmement affoiblies par les pertes 
qu'il avoit faites , & par les défertions. Le Grand 
Seigneur ayant eïlé informé , que contre fes Or- 
donnances, les foldats abandonnoient leurs Drapeaux, 
&fe retiroient à Conftantinople, comme dans un 
lieu de (cureté, donna fes ordres pour remédier à 
un tel abus. Et afin que le Grand Vilîr puft rece- 
voir un renfort conlîderable, on commanda à la 
milice de Conftantinople de fe rendre en diligence 
à Smari fous fes Chefs. Cependant on publia un 
Edit , que tous ceux qui recevoient eti qualité de 
foldats, un afpre de paye du Grand Seigneur, euf- 
fent à palFcr en Afie. Mais il s'en trouva tres-peu. 
qui voululTcnt obeïr j la plufpart des Turcs regar- 
dant les frontières de la Perfe, comme le tombeau 
de ceux que leur mauvaife fortune y conduifoir. 
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Ces troubles, 6cles allarmes, qui lesfuivofcût , ne 1630. 
furent pourtant pas les feuls maux, qui affligèrent 
les Turcs.-. Les Curdcs tenoient les paffagcs de Pçrlc 
Il ièrrez » qu'on fut trois ou quatre mois fans rece- 
voir des nouvelles de Tarmee. Cefut jlors, que les 
craintes fe redoublèrent, Se qu'on commença d*ap- 
prchcnder une grande révolution dans J'Empire* 
On craignoit fuiliout que les Allemands 3clesPolo- 
noîs ne profitaflent du mauvais eftat de la Porte j 8c 
particulièrement que l'Empereur ne tâcliaft de re- 
gagner la Tranflylvanie , qui eftoit partagée en 
deux grandes faélions. Mais rien n'iuquiétoit da- Courfti 
vantage les Miniftres Turcs, que les courfcs conti- des Coii- 
çuellcsdcsCofaquesj qui faifoient quelquefois trem- 
bler la ville de Conftantinoplc. On en fit des plain- 
tes à l'AmbaiTadeur de Pologntt II répondit aiTez 
fièrement , les Cofa^ues ne faifoient rien cfti ils ne 
deuffent faire , puifque la^^rniere irruption des Tartares 
avait eflé autorifee par une CmmiJJion du Grand- Selgnenri 
§lne cela efioit aife à prouver par la CommiJJion mefme , 
qt^i a voit ejlé trouvée dans le bagage du Prince Tartare, 
Amurat outré de voir, qu'un petit nombrd de Pira- 
tes, ofaft infulter le fiége de fon Empire, en rava- 
ger les frontières, Scen brûler les villes Scies villa- 
ges, décliargca une partie de fa colère, fur leCaima- 
can . comme lî cet Officier euft deii eftre refponfa* 
blede l'infolence des Cofaques. Dans l'emportement 
il luy donna un coup de poing, qui luy fit fortir le 
fang du nez. II alloit mefme le faire étrangler , fi 
laRcyne-Mcre n'euft intercédé pour luy. Le Gene- 
ral de la mer fe trouva dans un femblablc perikà 
fon retour. Il avoit afïïïré le Grand- Scignci^*, que 
les Cofaques ne viendroicnt de toute l'année 
dans le canal de la mer noire s 8c fur- fa parole on 
ne s'cftoit point préparé contre leurs cdurfes. Au 
contraire on avoit laifle aller les galères dans TArchi- 
pel. C'en écoit affezpour luy faire perdre la teftq^ , 
noaisiltrouvaàlaCourdcpuilTansj^mis, qui le tire- 
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i^p. rent de danger. Les Cofaques firent peu après une 
autre courfe dans la mer noireavec deux cens de leuri 
bâtimens : 8c quoy que toute la flotte fuft en ce tems- 
là dans le port, ils ôlerent bien s'avancer jufqucs à la 
colomne de pompée. Leur hardiefle étonna les ha- 
bitans de Conrtantinoplc, qui par là fe virent pri- 
vez desptovifions, que cette ville reçoit de la mer 
noire. La confternation redoubla , ^ors qu'on apprit 
quelesPolonois avoient trente mille chevaux fur la 
frontière. On leur envoya un Ghiaoux , qui leur fit 
de la part du Grand Seigneur des propofitions tres- 
avantageufcs , s'ils vouloient promettre de retenir les 
Cofaques dans les termes de la paix, 8c de reprimer 
leurs courfcs. Cet Envoyé fut d'abord aflez bien re- 
. ceu par lesPolonois, qui femblerent difpofez à ac- 
cepter fes propofitîfns , parce que le Roy de Po- 
logne avoit deiïein de faire la guerre de Mofcovi- 
tes. Mais au moment que toutes chofes alloient 
cftre conclues , les Polonois eurent avis que dix mille 
Tartares eftoient entrez en Podolie. Cette nou- 
velle changea entièrement la face des affaires: 8c a« 
lieu de figner la paix on renvoyé le Chiaoux avec de 
grandes menaces , 8c avec des reproches de la perfidie 
^ Turcs. 

Quoy que l'Empire fetrouvafl: embarraiïe de tous 
<5oftez , 6c qu'il elift plufieurs ennemis en tefte, les dî- 
vifions inteftines 8c les defordres domefliques étoient 
encore plus à craindre , que la puiffance de ceux qui 
lattaquoient. Le Gouvernement eftoit alors entre les 
mains de quatre beau* frères, qui avoient époufé les 
qcÉltre fœurs du Sultan. Ils poffedoicnt tous des 
Chargei tres-confiderables, Scieur union afïuroit la 
fortune des uns 8c des autres. Ils traverfoient conti- 
nuellement les dblfeins 8c les propofitions du Moufti 
Defordres 8c du Caïmacan. Ces deux Nfiniftres ne s'accordoient 
Ifrl^"*" pasmêmc trop bien enfemble, parce que le dernier 
capiecoit tous) ours lur les droits de "autre: ce qui 
irritoit les gens doicttres & les Religieux. Lcurinte- 

rcft 
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ine Jtft les obligea neamoins de fe réunir, ôcîls travaille- ^ 

airt rent de concert à remédier auxdcfordres de J'Eflat. 

ms* ftlais ils ne purent y rciiflir ; 8c cette entreprile fc 

àli tronva trop difficile. Les excès, qui fccommettoient 

h» tous les jours, eftoient non- feulement appuyez de 

pri- Tautorité des quatre frères î mais encore autorifez par 

mcf lexemplc du Grand- Seigneur, de qui les déregicmens 

jpîit produifbicntde jour en. jour de nouveaux defordres 

jrli dansI'Eftat, comme un nouveau mécontentement 

iri dans Tefprit des peuples. Il eftvray, quenaturellc- 

tio- ment Amurat avoit de belles qualités ; & que fon 

irla cfprit 8c fon courage luy attiroient Teftimc de fes 

iiua fujets: mais fes débauches luy attiroient leur haine. 

flK- liss'abandonnoit au vin avec fi peu de modération , 

iif. qu*à la fin il fc ruina entièrement le cerveau : ce qui 

1 ^ augmenta les accé^k mal caduc, aufquels il étoit déjà 

\0 fujet. D'un autre coiW on n*eftoitpas trop fatisfait de 

itîi luy voir tenir peu de conte de certaines cérémonies f 

jiilk que- l'exemple de fes anceftrcs rendoit , ce (cmble, 

000. indifpcn fables. Sa manière de vivre ne répondoit 

j^H point à la majeftè des Empereurs Ottomans. 11 for- 

^in toit de fon Palais fans autre fuite , que de trois ou qua- 

0 trepcrfonnes, qui fouventn'eftoi«:nt que des Eunu- 
ques, des bouffons, 8c des joiieUrs de guittarre. Enfin, 

f0ff lors qu'il alloit dans les rues , on voyoit très-rarement 

jjjjj. des chevaux de main à fa fuite j 8c s'il montoitdani 

jifjiî fa Berge , elle n'eftoit tirée que ^ar fix rameurs, 

qoi Une conduite fi peu raifonnable choquoit prcfque 

[clîJ également tout le monde , 8c infpiroit aux uns du 

r^lfj mépris, aux autres du dégoufl 8c de la douleur. Dans 

, (j« ceux-là le manque de refpeé^ fut fécondé par un efprit 

>jtli de fedition 5 8c il (è trouva bicntoft des gens qui en- 

3Dti' treprirent fur la vie de leur Empereur. Les autres 

gi,(ti voyant, que l'ordre, lajuftice, Pobe'iffance, nV 

yjeft voint point de lieu; queîemerite ne faifoit pasob- 

^i{f tenir les Charges 5 qu'elles fe vendoient , ou qu'on 

qui n*en eftoit revêtu que par des voyes infâmes j quo 

Ijfc- l'on n*avoit plus de Confcillcrs , qui culfent de Thon* 

fc4 ' D * ocur 
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lilo, ncur ou de la bonne foy j que les foldats de terre & de 
mer n'avoient plus ny expérience ny courage j com- 
mençoicnt à appréhender , que ces defordres ne fut 
fentde trop véritables prefages de la ruine de l'Em- 
pire. Le peuple accablé d*impofts, & las de vivre fous 
le gouvernement d'Amurat, nattendoit qu'une oc- 
eafion de fe foûlever. La licence s'cftoic glifTée parmi 
les foldats, qui fe relâchèrent de la difciplinc, parce 
qu'on ne les payoit pas affcz régulièrement. Les Bâ- 
chas un peu éloignez de la capitale de TEmpire, de- 
venoient fiinfolens, qu'il y avoit lieu de craindre, 
qu'ils ne vouluflent fe rendre abfolus. Enfin toutes 
chofes eftoient en une telle condition , que félon les 
apparences, TEftat devoit fuccomber. La feule chofc 
capable de rétablir les affaires, eftoit quelque grand 
fucccs en Pcrfc. On attendoit dote avec la dernière 
impatience des nouvelles du VIfir. On apprit enfin 
avec joye , que fon armée , fiére de l'avantage qu'elle 
venoit de remporter fur les Perfans , marchoit con- 
tre Babylone. Sur cet avis l'on ordonna , félon 
la coûtume , des prières continuelles dans les 
Mofquées. Tous les Ecoliers , précédez de leurs 
maiftres, s'y rendirent en procefTi on , chantant leurs 
prières , 8c répétant YAfnen à la fin de chaque vcr- 
fct. Le fiége fut commencé le i oc. de Septembre. 
Le General ayant fait un amas prodigieux de vivres 
8c de munitions /choifit la ville de Moful, ouNi- 
nive , pour fon grand magafin. 

Deux mille chameaux y portoîcnt chacun deux 
facs de laine de dix pieds de long, pour couvrir les 
Travailleurs , 8c pour combler le foffé. Le Vifir 
pafTa le Tigre à la tefte d'une partie de fon armée » 
lailfant derrière luy Icrefte des troupes, 8c l'artille- 
rie. Rafuf Bâcha d' Alep , fut auffi-toft détaché pour 
reconnoiftre la place. 11 rencontra huit mille che- 
vaux que l'on envoyoit pour renforcer la garnifbn. 
Il les attaqua avec vigueur ; mais une blcflure daa- 
gereufc Tabligc^ à fe retirer avec perte de trois mille 
I hom- 
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hommes , tuez ou faits prifonm'ers. Ceux que les x^jo; 
Pcrfans conduifirent àBabylone, y furent fort civi- 
lement traitez par le Gouverneur, qui leur fit voir 
Teftat de fa garnifon , compoféc de vingt mille hom- 
mes effedlifs j les mena dans fes magafins , qui fc trou- 
vèrent parfaitement bien fournis ; & leur montra 
qu'il n'y avoit prefque pas une feule bouche inutile 
dans fa place. Ce mauvais fuccés n'empêcha pour- 
tant pas leVifirde continuer fon defTcin. Le refte 
du mois fut employé à faire les approches. En Oâo. S'iéee de 
bre on éleva une batterie de dix-huit pièces de gros^*^^"* 
canon , d où l'on fit pendant vingt-cinq jour des dé- 
charges continuelles fur la courtine, qui eftoit entre 
les deux baftions. 11 s*y trouva quatre pièces d'artil- 
lerie j que les Turcs n'avoient pas encore apperçûés. 
Il y avoit aulTi uiî large & profond fofle que Ton 
n'avoit pu découvrir, parce q\4*il eftoit couvert de 
planches garnies d'uîfgazon, duquella verdurcfai-i> 
foit prendre lô fofte pour une plaine, La brèche 
cftant faite , fans apparence que les afl'iégez la puflent 
défendre , le General refolut d'envoyer fes gens à 
l'aflaut. Le 2 qc. de Novembre, trente mille hom- 
mes furent choifis pour le donner fous les ordres 
du Bcgierbey de Natolic. Mais les Turcs marchant 
fans aucune crainte fur ce qu'ils prenoient pour 
une plaine , fe trouvèrent tout d'un coup abî- 
mez , lors que les planches , dont le fofîc eftoit 
couvert , cédèrent à- un fi grand faix. Cinq ou fix 
mille hommes y périrent avec tant de promptitude » 
qu'il fut impoiïible à leurs camarades de les fecourir. 
Au mcfme moment il parut quinze mille hommes 
pour défendre la brèche 6c les baftions : des déchar- 
ges effroyables d'artillerie 6c de moufqueterie mi- 
rent les Spahis en defordre, rompirent leurs rangs, 
tuèrent le Beglcrbey de Natolieavec d'autres perfon- 
nes de marque, 6c contraignirent les Turcs à fe reti- 
rer. Cette difgrace fut fuivie deux jours après de la le- Levée, 
véc du Hége. La Vifir marcha vers Mofali 6c la garni* 
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x|Jjo. fçn de Bagdct enflée d*unfuccés fi favorable, attaqua 
fon arriére garde,où coramandoient le Bâcha d'Alcp, 
8c le Bâcha de Damas. Trois milic Turcs furc^it tuez 
en cette occafion, 8c toute l'arriére garde euft eilé 
taillée en pièces, fi les Spahis ne fe fuffcnt avancez 
pour faire tefte aux Perfans. ^ 

Encore que le fiége euft efté levé avec honte, 8c 
que les Turcs euffent eu un nouveau dcfavant;ige 
dans leur retraite , ils ne perdirent pourtant point 
coeur. Dans rcfperance de prendre la ville Tannée 
fuivante, ilsdilpofcrent toutes chofes pour rAffiégcr 
de nouveau au mois de Septembre ou d'Odiobrc : Car 
caces païs-là reftéeft, ou fi pluvieux, ou fi brû- 
lant , qu'il n'efl: pas pofllble de tenir la campagne 
avant la fin d'Aoufi:. Cependant le Grand- Vifir fçr* 
tifia toutes les petites places des environs, 8c y mit 
fes foldats en quartiers d'hyver, 8c de rafraichiflc- 
^ent. Il fortifia particuliereihent la ville dlllayà 
deux journées deBabylonc, 8c en renforça la gami- 
fonpar an corps de fix mille hommes, qu'il y en* 
voya fous la conduite de trois Begler-Beys, Cette 
place eftoit importante aux Turcs , tant à caufe qu'ils 
y avoient un de leurs meilleurs magafins , qu'à 
caufe que c'efloit un paflage très - confiderable. Il 
écrivit en mefme temps à Gonfiantinople, pourdç-; 
mander de nouveaux fecours d'hommes 8c d'argeat , 
8c aflura le Grand- Seigneur , ^ue félon toutes les 
apparences la ville de Babylone feroit en peu au pou- 
voir de fa Hauteffe. 

A confidercr le mauvais eftat où cfioient alors les 
affaires de l'Empire Turc , croiroit oa que les Chré- 
tiens n'en jirerent pas avantage? Cela arriva néan- 
moins. Dieu n'ayant pas encore réfolu de détruire 
cette puiffante Monarchie, détourna les Allemands 
ôc les Polonois du deffein de faire la guerre aux 
Turcs 5 8c par les fecretsde fa Providence , fit qu'ils 
employèrent leurs armes coptre leurs frères. Nous 
avons dit cy-deffus que les Polonois avoient ren-^ 
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voyé le Chiaoux Tifrc avec mépris & avec mena- i^io» 
CCS. Mais le Caïmacan trouva un moyen de les ap- 
paifer. En faifant donner le Gouvernement de Mol- 
davie à Moyfe, il le chargea fecretement de fe rendre 
médiateur entre leSultan^ lesPoIonois. L'accom- 
modement eftoit facile, pour peu que cette nation 
fuft d'humeur de réprimer lesCofaques , 8c d'en- 
voyer un AmbaflTadeur à Conftantinople. Le non- - 
veau Vay vode s'aquita fort bien de faCommiffion. 
U ménagea de telle forte les Polonois , qu'enfin il les 
amena à Ibn but. Ils acceptèrent les propofitions 
de paix qu'on leur faifoit , & promirent d'arrêter 
à l'avenir les courfes des Cofiques , pourvu que 
l'on empêchaft les Tartares de faire des irruptions 
en Pologne, ou de fe joindre aux Mofcovitcs. Ces 
Conditions arrêtées, on envoya un Ambafladeur à 
Conftantinople, où il fut reçû avec d'autant plus de 
ioye, qu'il y eftoit attendu avec la dernière impa- , 
ticnce. Les Cofaques 8c les Tartares font deux peu- 
ples qui vivent également de butin. Les premiers 
exercent leurs brigandages fur les Turcs , 6clesau- ^ 
très fur les Polonois: De manière qu'il eftoit à peu 
prés d'un mefme avatitagc aux deux Eftats, de faire 
cefler les aiStesd'hoftilité des uns 8c des autres. Les 
Polonois ennuyez de voir leurs provinces ravagées 
par les Tartares , leurs parens 8c leurs amis emmenez 
en efclavage, les habitans delà frontière contraints 
de Tabandonner , ne fouhaitoient rien tant que 
Tobfervation de la paix. Les Turcs d'un autre cofté 
eftoiftit dans les mefmes fentimens ; parce que les 
Cofaques les tenoient en de continuelles alarmes^ 
faifoient un grand nombre d'efclaves fur eux , 8c 
brûloient leurs villes & leurs villages. Ainfî Ton con- ^^îx entre 
fentit à la paix de part 8c d'autre ; 8c pour empêcher &^«"po!. 
qu'elle ne fuft violée, faute d'cftre bien entendue , lonois, 
on en conçût les articles en des termes les plus clairs 
dn monde. En exécution du traité, les Polonois 
foDgerent à donner de l'occupation aux Cofaques , 8c 

D 4 



5'6 A M tr R A T I V. 

i6)<s. à les faire, marcher contre lA Mofco'vîtcs. Pour 
ce qui regarde les Tartares, l'Anibafladeur de Po- 
logne s'engagea de leur faire payer tous les ans 
vingt mille florins, & de leur donner, conformé- 
ment aux anciens traitez , ûx mille paires de bot- 
tes par an. A ces conditions les Tartares promi- 
rent non- feulement de ne^amais entrer en Pologne 
comme ennemis ^ mais encore defcrvir Ja Republi- 
que dans toutes les guerres qu'elle pourroit avoir , 
pourvu que ce ne tuft pas contre la Cour Otto- 
mane. 

Les Turcs fe voyant par cette paix délivrez de 
toute crainte de la part des Polonois & des Cofaques ; 
voyant d'ailleurs, que l'affaire de Mii^toiie, ôc quel- 
ques defleins du cofté de l'Italie, occupoient afîez 
l'Empereur, commencèrent à ne plus craindre de 
diverlion. Toutefois la tranquillité ne fe trouva pas 
fi bien établie , que l'on ne,dûfl: appréhender les 
Troubles effets de l'ambition dcRagotzki. Ce Prince eftoit 
en Trinf- encorc entièrement incertain, quel parti iicmbraf-* 
Ijrlvanic. fçj-oit ; car il ne pouvoit fe difpenfer de relever, 
ou de l'Allemagne, ou de la Turquie. Les deux 
Empereurs travailloient également à le gagner , & 
offiroient mefme à l'cnvy de diminuer Ibn tri- 
but. Dans ces entrefaites , les Heïduques, qui te- 
noient à ferme les terres de Gabor , rcfulcrcnt de 
rentrer fous l'obeiïrance de l'Empereur, & recher- 
chèrent la proteâion du Sultan. Les confequeo- 
ces que ce foûlevement pouvoir^ avoir , jetterent 
la conftcrnation dans le païs. L'Empereur te Ra- 
gotzki ne fe fiant plus l'un à l'autre , firent avan- 
cer leurs troupes vers la frontière. Néanmoins 
toute la Hongrie tremblant par avance à la vûë 
des calamitez de cette guerre , plufieurs de ceux 
qui eftoient intereffez à conferver la paix publi- 
que, offrirent le^jr médiation pour un accommo- 
dement. On prit Cafrovic pour Iç lieu de la con- 
férence. Les Députez curent ordre de s'y rendre : 

y Mais 
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Mais au mefme temps le Palatin de Hongrie paf- 163 x* 
fant le Tibifque avec un corps de huit mille hom- 
mes pour s'emparer d'un certain fort baftipar GéoT' 
Bafta , le Prince de Tranflylvanie en prit om- 
brage. Il envoya un 'Gentilhomme au Palatin, Juy 
demander la raifon de ce mouvement. La répouiê 
du Pa latin n'cftant pas telle que Ragotzki le fouiob- 
toit 9 ce Prince marcha contre luy avec une armée cfc 
dix mille hommes, Tattaqua couragcufcment, luf 
tua quatre mille hommes l'ur la place, & mit lercfte 
en fuite.Cescommencemens auroienteftéfîivis d'u- 
ne guerre très- fanglante, fi le Prince dcTranflTylva- 
nie euft accepté les fecours que. la Porte luyojfroit. 
Mais ayant quinze mille hommes à luy-mcfme> 
pour défendre fea terres héréditaires de, Hongrie, il 
méprifoit letecours des étrangers , parce que c'efl: une 
cViofequi ne marque que de la dépendance. Sur ces 
troubles les Bâchas de la frontière joignirent leurs 
forces, ^ais comme la guerre de Perle eftoitaflèz 
importante pour occuper toutes les troupes de la 
Turquie, on n'en vint pas à une rupture ouverte. Au 
contraire on diflimula prudemment dqschofes dont 
l'on refolut de fe reflentir dans loccafion. 

Au mois de Septembre le Grand Seigneur eftanf: 
couché dans fon petit Serrail de DaouuBacha ^ fut Amurat 
éveillé tout d'un coup par un éclair & par un pa?"afou- 
tonnerre effroyable. La foudre entra dans û chambre, drc. . 
entoura fon lit , 8c laifTa diverfes marques fur les 
draps & fur les matelas. Le Sultan chercha quelque 
lieu pour fc cacher s 8c au mefme temps le ton- 
nerre pafTant fous fon bras , brûla une partie de 
^ chemife. Il en fut fi effrayé, qu'il demeura long 
temps évanoiiy i 8c cet accident donna une nouvel- 
le atteinte à fon cerveau , qui s'en fcntit toute la 
vie de ce Prince. Sultan Amurat fut alors contraint 
d'avouer, qu'ilyavoit d'autres foudres que les fien- 
nés 5 8c à l'exemple d'un des Empereurs de Rome, 
ii apprit à trembler fous la voix de Dieu parlant 
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itéji. dans les nues. On remarqua peu après rimprefflon 
que la frayeur avoit faite fur ce Prince. li congédia 
la plus part de lès bouffons j fe défit entr'autres 
d'un muet , de qui les poftures ridicules faifoient 
le plus grand de fès divertiflemens j s'âbftint quel- 
q^uc temps defes débauches ordinaires; ôcpourmar- 
•^fife^de fa converfion, auffi-bien que de fa rccon- 
noiffance, fit une aumône de cinq mille écus , 8c 
un corban de trois cens moutons. Le Vendrcdy 
fuivant^ alla folemnellement àlaMofquée rendre 
grâces à Dieu , de ce qu'il Tavoit fi miraculedement 
confervé. ♦ 

Le Vjfir ne recerant aucuns fecours d*hommes. 
ni d'argent , pouvoit à peine tenir (es troupes dans les 
bornes'du devoir , & les empêcher dedéferter. Com- 
me les foldats ne foûhaitoient rien tant que de 
retirer, il n'y avoit que Tefpcrance d'une paye 8c 
d'une recrue confiderable, qui lêsportaft à demeu- 
rer au camp. Les quatiic beau-freres, de qui le re- 
tour du Grand Vifir euft diminué le crédit , tra- 
vaillèrent avec emprefTcment à lever des troupes, 
pour le retenir à la tcftedeParmée. MaisleMoufti 
allégua , que fi Ton dégarniffoit la Grèce , & les au- 
tres provinces vol fines de l'Europe, on lesdonneroit 
en proye aux Chrétiens, qui ne manqueroient jamais 
d'y faire une irruption : d'abord qu'ils les trouve- 
roient fans défenfeur^. Ces oppofitions de fenti- 
mens firent que le Grand Vifir ne re^Çut aucunes 
recrues i Que les Perfans recouvrèrent toutes les pe- 
tites for tercfies qu'ils âvoient perdues Tannée prece- 
niaypris dente qu'ils emportèrent d'afTaut la ville d'illayv 
par les que les Turcs avoiens fi bien fortifiée , 8c fi bien poui^ 
er ans. ^ toutes chofes. La garnifon compofée de huit 

taille hommes, commandez par trois Beglierbeys, 
fut prefque toute taillée en pièces. Ainfi par la né- 
gligence de la Porte, on perdit un corps de trou- 
pes cbnfiderable , une grande quantité de muni- 
tions , 8c une placé importante , qui eûoit quafi le 
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ftul grenier 8tle feul magafin de l'armée. On per- i^jx» 
ditaulTi quarante pièces de campagne, qui nepor- 
toientque huit livreade balle chacune, &:unechaî- 
«e de fer, qui enferme d'ordinaire le trefor, que 
roo fait marcher à laiuite de l'armée. Apres cela 

^le Vifir fut contraint de s'éloigner de Moibl, Ôç 
de fe retirer à Mirdin , d*où il redoubla fesinôan- 
ccs pour avoir des fccours d'hommes & d'argent, 
La Cour rélolut enfin deluy envoyer trente mille 
Tartanes : mais Ragotzki ayant fait içavoir , qu'il 
toit fur le point de rompre avec l'Empereur , on ré*- 
duiûtiefecoursàdix mille hommes. Pour fc rendre 
au camp , ils paflerent par la Circaflie, où Han-Ghe^ 
rey Prince Tartare , qui comme nous l'avons dit, 
avoir cdéchaiTé du Trône, s'oppoià à leur «marche» 
6c dé&t leur avant garde. De forte qu'ils furent obli« 
gez de retourner en arrière , & de fe rendre par mer 
de Caffa à Trébizonde j Cequi les embarraflfa extrê- 
mement , parce qu'ils n'elloient pas accoutumez à 
de {èmblables voyages. De plus ce fecoursne fuffi- 
Ibit pas pour rétablir les^ffaires, Scl'armde le trou- 
voit réduite à un tres-petit nombre j n'y ayant plu* 
que deux mille janiiïaires , ôc trois mille Spahis. 
On jugea donc bien que le moyen defauvcrJe refte 
des troupes, edoitde faire la paix. Danscettepen- 

•fée le Sultan tira des fept tours un Seigneur Perfan» 
qui y étoit retenu prifonnier;l'honora du titre d'Am- 
bafTadeur ; luy donna un train conforme à ce caraâe- 
re, & luy fit prefent de quatre mille ëcus pour iâ 
dépenfe. Enfuiteafin de convaincre le RoydcPer- 
fè de la fincerite de fes intentions , il rappella fes 
troupes au prin- temps. Les a^es d'hoftilité ceflànt 
de la forte, le Vifir s'en retourna à Conftantinople, 
Comme fa feverité & fon orgueil luy avoient fait 
wn grand nombre d'ennemis, on travailla fi puif- 
famment à le perdre dans l'elprit du Grand Seigneur, 
qu'à fon arrivée il fut privé de fa Charge. Il ne fau- Le Vi/îr 
vamcfmc fa tcfte, que par un prefent de cent mille^<^po^^- 

fequins 



6o A M U R A T I 

i^3i* (èquînsd'or, & de quelques chevaux de pri}^. Les 
autres Bâchas de fon parti en firent autant , 8c (è 
cottiferent à proportion de^ leurs biens & des 
Charges qu'ils pofledoient. Par ce moyen Ici 
colïrcs vuides du Sultan furent un p«u remplis , bu 
du moins l'on eut dequoy fatisfaire aux neceflitcz les ^ 
plus^relTantes. 

Charge^ de Grand Vifir fut donnée au chef de 
h caballe des quatre beau-frercs , qui perdit peu 
de temps après fa nouvelle dignité, & fa vie. La 
caufe de cette difgrace, fut fa complaifance pour la 
Sultane F<a!//i3V,c*eft-à-dire pour la Reine-mere. A la 
follicitation de cette Princellè , il obtint un ordre da 
Grand Seigneur pour couper la tefte à CaJrefB^cha, , 
SpahUer-j^gafi , ou General des Spahis. L'ordre ayant 
efté exécuté par Morte/a y qui commandoit en* chef 
fur la frontière de Perfe , la tefte du Profcript fut 
envoyée à Conftantinople, où on la jettaà la porte 
du Divan. Les Spahis ne pûrent voir qu'avec hor- 
reur la tefte d'un homme , pour qui ils'avoieiit 
h dernière vénération , aufli-bicn que la dernière 
tendrefte. Le mérite de leur General fe prefcn- 
tant à leurs yeux, ils furent extraordinairementaf- 
Fcbenion fljgcz d'une fi tragique fin. L'emportement & la 
icœndée ^ f^^cur fuccederent à ces premiers mouvemens j & 
parles la- fans faire reflexion fur ce(qu*ils dévoient à leur»* 
niiîiircs. Chefs ou au Grand Seigneur , ils oferent dans l'en- 
ceinte mefme du Palais jetter des pierres à la teftedu 
Vilîr, qu'ife renverferent de cheval. Le Sultan 8c 
fes Confeillcrs reftentirent vivement un des plus fan- 
glans affrons que l'on puft faireàlaMajefté Impé- 
riale: Mais ils Ibngeoient plus à étouffer la fedition, 
qu'à en rechercher , ou à en punir les auteurs. En 
effet elle eftoit tres-importante. Les Ja^iflaires qui 
n'attendoicnt qu'une occafion de fe révolter, fc 
joignirent aux Spahis. Ilsfe rendirent tous à l'Hip- 
podrome, d*où ils envoyèrent au Serrail uneRe* 
guette infolentc , dans laquelle ils* demandoient 
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'jn latcftedu premier Vifir, & celles de plufieurs au- îi^ja^ 
k très Officiers d*Eftat. Le Graftd^cigneur refufant 
de les fatisfaire , on le menaça de le depofer , Se 
d'élever fon frerc au Trône. 11 n'enfalloic pas da- 
vantage pour ébranler la confiance d*un jeune Prin- 
ce ; 11 écrivit à la Sultane fa mcre, qu'il- la prioit 
de luy pardonner, s*il confentoit à la mort du pre- 
mier Vilir j parce que la violence de la fedition eftoit 
telle, qu'il ne le pouvoit défendre, fans expofer â 
Couronne&fa viemefme. LeVilir fut auffitofl: mis 
horsidu Serrai! , & à peine eut-il pafle la porte, 
qu'il fut mafiac!#à la veuë du Grand Seigneur. 
Sa mort ne fuffifant pas pour appaifer les Révol- 
tez, il leur fallut accorder d'autres vi6times. Ils 
demandèrent la tefte de l'Aga des Janiflaires , -qu'ils 
regardoicnt comme l'auteur de la mort deCafref- 
Bâcha , parce qu'il eftoit en faveu^ Mais ce General, 
après en avoir gagné plufifturs par fès prefens , eut 
Tadreflc defcmer la divifion entre les Spahis & les 
Janiflaires : de forte que ne pouvant s'accorder 
fur fon fujet, il échappa pour un peu de temps. Les 
Mutins redoublèrent leurs profcriptions, & deman- 
dèrent, que le Moufti fuft privé de fa Charge, fie 
qu'on remift leTréforier entre leurs mains. Le 
Grand Seigneur co^ntit à depofer le prcmicfj 
mais voulant fauver le Treforier#il leur dit, 
qu'il s'en eftoit enfui: que néanmoins lî on le pou- 
voit attraper , il auroit la mefme deftinée que les 
autres. Les Rebelles peu contens de cette répon- 
fe , coururent la ville, le faubourg d^Galata, 8c 
les autres lieux qui tiennent à Conftantinople. Les 
Spahis toûjours refolus <i'avoir la tefte l'Aga des 
Janiflaires , allèrent à fa maifon , qui fut pillée. 
En s'en retournant au Serrai! , ils rencontrèrent 
xm jeune homme 5 qui eftoit favori du Grand Sei- 
gneur j Ils le tuèrent fur le champ, fie enfuite deman- 
dèrent à parler au nouvcauVifir 8c au nouveau Mouf- 
ti. Regit-Baçha , l'un des beau- frères du Sultan avoit 

cftc 
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i63ft. eftéfaît premier Vifir en la place de celuy qui v<r- 
noitd'eftre mis aimort. Ce Miniiire & le Moufti 
ne parlèrent aux foldats qu'a\i^c toute la douccut 
pofîîble , les prièrent de leur déclarer le fujet de leyrs 
plaintes, & les afTeurerent qu'on leur donneroit tou- 
te forte de fatisfadlion. Les troupes feditieufes répli- 
quèrent qu'elles vouloicnt voir le frère du Grand 
Seigneur j afin que fi le Gouvernement n'eftoit pas 
tel qu'il devoiteftre, ils fçuffcnt où prendre un Em- 
pereur plus digne de leur commander, & plus ca- 
pable de foûtenir la Majefté de l'Empire. La njefme 
neceffitéquiavoit contraint laQDur d'accorder aux 
Rebelles ce qu'ils avoient demandé jufques-là, fit 
qu'onn'ofa leur refufcrlla veuë duPrince.Il futame- 
nédevantcux, & ils obligèrent le Grand Seigneur à 
leur promettre, que jamais il n'entreprendroit fut 
laviedefon frere.^lls voulurent mefmequele.Vifir 
8c le Moufti fe rendij(Tènt*garands de l'exécution de 
cette promefTe. La facilité du Gouvernement ne fit 
qu'augmenter Tinfolence des iMutins , qui redoublè- 
rent leurs cris à la Porte du Serrail , pour avoir les te- 
ûçs de TAga des Janifl'aircs 8c duTrelbrier.En vain on 
leur alleguoit, qu'afl"ûrcmcnt ils n'éioient point dans 
leSerrail: Ces furieux continuèrent leurs menaces, 
cdmmc s'ils n'euflcnt plusrec|pnu ni Chefs , ni Sou^ 
yerain. Le G||nd Seigneur voulut une foisfcjetter 
à la tede de fesGirdes fur cette foule infolente : mais 
ayant fondé leurs fentimens, il découvrit qu'ils 
cftoientpouflezdumefme cfprit de feditionque les 
autjcs, &^'il y en avoit peu , qui ne fuflent d'in- 
telligence avec les Rebelles. Ainfi la révolte deve- 
nant à tout moment plus dangereufe, Its Miniftres 
prirent eux- mcihies loin de faire chercher les Pro- 
fcripts. L'Aga fut heureufemenc trouvé par un hom- 
me , à qui on donna pour recompcnfc mille fequins, 
& une Comra ilfipn de Zorbafi , ou Capitaine. L'Aga 
ayant confefié , qu'il avoit donné fa voix pour la 
mort du General des Spahis, on l'étrangla auflitoft^ 
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8c on le pendît à un arbre en un lîcu public. Le i«3n 
Trcfbrier eut prefque lemefmefort: Car ayant efté 
pris 8c tué^fon corps fut pendu auprès de ccluy du 
General des Janiflaircs. Tous ceux qui furent inr- 
molez à la fureur des foldatseftant ennemis du pre- 
mier Vifir R^gep , Amurat ne douta point que ce Mi- 
niftre ne fuft Tame de la rébellion. Dans cette pen- 
fée, il ne le regarda jamais de bon ceil depuis ce 
temps-là. Le vifir d'un autre cofté inftruit des véri- 
tables fentimens de fon maiftre, fongea à chercher 
dans raf&6lioil des foldats une protection , quimift 
fa tefte&fa fortune à couvert^ Miais toutes fcs pré- 
cautions furent inutiles. Le Sultan difliniula auffi 
longtemps qu'il falloitj &un jour que ce Miniffrc 
cftoit avœ luy à voir des feux d'^tifices , il le tira 
à part , 8c luy dit tout bas d'alldWans une cham- 
bre voifine. Regep n y fut pas plùtoft entré, qu'on 
ferma Ja porte fur luy, Scqpe des Eunuques com- 
mandez pour cette exécution, Tétranglerent. Sa Lcpre- 
mort n'apporta pas de grand es^'l-ichcflès dans TE- ^J^n^t^^ 
pargne du Serrail, à caufe que ce Minidres'atten- 
dant à une femblablefin, avoit de bonne heure mis 
fes trefors en feureté. Le Grand Seigneur auffi ani- 
mé contre les foldats, que contre le premier Vifir, 
refolut de ne les point épargner ; mais d'exercer 
fur eux fa vengeance par le fer , par la corde , 8c 
par d'autres voyes encore plus violentes. Ilenvou- 
loit particulièrement aux Janiffaires , qu'il regar- 
deroit comme les plus lediticux, ou mcfme comme 
les auteurs de tous les foûlevemehâ. Enfin pour ne 
plus dépendre d'une foldatefque fi portée à la ré- 
volte, if fortifia le Serrail, y fit conduire denuit 
des armes, 8c prit pour gardes des perfonnes d'une 
refolution 8c d'une fidélité éprouvée. Songeant mê- 
me, que la principale chofe qui empêchaft fes fu- 
jets de luy obeïr aveuglement, eftoit qu'on voyoit 
^core un Prince du fang Royal , il crût qu'il n'a- 
Foit qu*à fe défaire du jeune Prince Ibrahim : mais 

fe 
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fc fouvenant de la parole qu'il avoît donnée, auflibicn 
que fes principaux Miniûrcs; il changea de deflein. 

Mahomet, qui avoit efté Bâcha d'Egypte, reçût 
le Sceau , & fut fait le premier Yïf^cn la place 
de Regep. Le Grand Seigneur confultant avec 
fon nèuveau Miniftre des moyens de rétablir la 
tranquillité dans TEmpire, luy témoigna lercllên- 
timent qu'il avoit dé tant de révoltes , & le deffein où 
il eftoit d'en prévenir de pareilles à l'avenir. Il fe- 
para les troupes fous divers prétextes , envoyant en 
Perfe un grand nombre de Janiflaires. Il fit cou- 
per la tefte aux plus Mutins des Spahis 5 6c toutes 
les nuits il faifoit faire quelque exécution. Les 
Chambres des Janiflaires furent en peu eonfîdera- 
blement afFoiblics, foit par rabfence de ceiyr que l'oa 
ëloignoit; ou bi^lp^i^ mort de ceux,qui ayant trop 
décourage Se de conduite, dcven oient fufpcâs au 
Gouvernement. On voyoit nager tous les jours dans 
le canal delà mer noire* des corps morts , qu'on re- 
connoiflbit pour d^ Spahis : on ofta àplufieurs Ti- 
mariots la plûpart des terres , qui leur appartenoûent: 
On diminua la paye des Spahis ; On priva la milice 
des plufieurs Charges utiles & honorables , qui é- 
toient à fa di(pofition. En un mot, on prit une con- 
duite propre à faire connoiftre , que l'on ne s'at- 
tire jamais impunément la oolere de fon Souverain, 
& qu'un Roy irrité trouve toujours les occafions 
de punir des infolens. Pour autorifer encore plus 
ces aâes d'une Juftice inexorable , Amurat , en qui 
on voyoit déjà des marques d'un grand courage com- 
mença à paroiflre dans les rues à cheval & bien armé, 
fuivi d'un gros efcadron de cavalerie choifie. Encét 
équipage il traverfoit la ville de Conftantinoplc 
avec un air fier Se dédaigneux 5 jcttaiit fur lesfol- 
^dats &: fur le peuple , des regards capables de leur 
înfpirer,'de la vénération. On connut alors que l'on 
n'eftoit plus gouverné par une femme , ou par un en- 
.fant i mais que l'on vivoit fous un Prince courageux, 

dont 
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àd dont refprît martial & les inclinations guerrières 16314 

I. proaiettoient de grandes chofc§. La licence, qui 

^ âvoit régné jufques-là , fit place à une conduite 

te plus refpedtueufe 5 8c il n'y eut point de Tore qui 

ivcc ne fift vœu en luy-mefme , d'eftre entièrement foû- 

ifk mis à un fi grand Prince. Après avoir imprimé 

Jcfr de la crainte à fes foldats , A murât fongea à s'en faire 

floà aimer: Il fe rendit plus familier avec eux, qu'il ne 

\i' l'avoitefté par lepafle; 11 les alTembla de temps eni 

itfl temps à l'Hyppodrome , pour tirer de l'arc , foit 

coc- au blanc, ou d'autre manière: Il recompenfoittoû- 

o«i3 jours ceux qui eftoient les plus adroits ., leur augmen- 

U tant leur paye d'un afpre par jour ; Une fois mefme 
il diftribua fix mille du<!:ats à ceux qui l'accompa- 

jfci gnoicnt i faifant voir par là qu'il efl de la prudence 

[tr{( d'un Prince de fçavoir mêler adroitement la fevcritc 

^jt avec la douceur. 

ièfi Cependant l'exemple de ceux de Conftantinople 
r.' avoit excité les autres à fe foûlever. Un homme fort 
fj'ft entreprenant attira à foy un grand nombre de gens, 
QÎetf 8c fe rendit maiftre de la ville de Burfc. Elie Bâ- 
cha , qui n'eftoit pas moins hardi que celuy-cy,* 
Qiiif s'empara de Mignefie , où il commit les mefmes ex*i 
gcjfr cez, qu'il euft pu faire , fi la ville euftcfté prife fur 
gj'K' des ennemis. Il parut à environ huit lieues de Smyr^ 
^ ne , 5c donna tellement l'alarme aux habitans de 
-jlioB cette ville, qui ne font que des Marchands 1 qu'ils 
^p|0 s'enfuirent avec Ce qu'ils pûrent emporter. Mais 
{.Qp le Beglicrbcy de Natolie ne laiffa pas long-temps 
les Rebelles en eftat de faire trembler l'Afie Mineure. 
Il donna bataille à Elie , le défit entièrement , 8c 
£jjcc: ayant envoyé à Conftantinople vingt teftes des Chefs 
jjjofïi de là révolte, alla aflîcger Magnefic, où le débria 
Igjji des vaincus s'étoit retirp avec leur General. Le Grand- 
ie k*^ Seigneur en ayant eu avis, craignit qu'un fiége trop 
^^['ûj long ne donnaft lieu à de nouveaux troubles. AinCt 
^yflfH' i\ aima mieux accorder des conditions avantageu- 
.Jtii fss à Elie Bâcha, On traita fccretement avec luy , 8c 
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1631. on luy promit des chofes confiderables. Il fut afTea 
imprudent pour le laifTer perfuader de remettre Ma- 
gnefie entre les mains des Turcs. Enfuite il partie 
^ pour Conftantinople , où il efperoit recevoir de fi 
belles recompenfes: mais à peine eftoit-il entré aor 
Serrail pour prendre poirefllon de la Charge de Kapif- 
loT'Kahyafi , ou Grand Maiftre des Cérémonies , 
qu'il fut étranglé, 
pitres à L'Afie nefut pas plûtofl: délivrée de ces troubles, 
qu'on en vit naiftre de nouveaux à Bude en Hongrie. 
Les Janinàires irritez de ne point recevoir de paye, 
le foûlevcrent contre leur Aga , luy jetterent des 
pierres à la tefte , le pourfuivirent jufqu'au Palais 
du Bâcha, & en élurent un autre en fa place. Ils 
mafTacrerent pareillement le Gouverneur de ?efih^ 
& donnèrent le Commandement de la place à fon 
Lieutenant. Pour étouffer ces defordres dés leur 
naifîance , la Cour envoya des CommifTaires à Bude , 
avec ordre d'inftruire le Grand-Seigneur despreten- 
^ tionsdes foldats, &des circonftances de leur muti- 
nerie. Mais les JanifTaires prévinrent par une confef- 
lîon ingénue, les perquifitions de ces Officiers, à 
qui ils livrèrent quatre des principaux auteurs de la^ 
fedition. La Cour pardonna au reftc , fur la déclara- 
tion qui luy fut faite, que la foule s'eftoitlaiffée aller 
aux perfuafions de ces quatrtftraîtres. 
Autres en La Moldavie fui vit l'exemple de la Hongrie. * Les 
Moldavie, pgupjes accablez par Alexandre leur Prince , fe révol- 
tèrent contre luy , le chafferent du païs , 8c l'obligè- 
rent à chercher une retraite en Turquie. Apres fou- 
liaitant qu'un Polonois nommé Bernofcki, luy fuc- 
cedaft, ils l'envoyèrent à Conftantinople demander 
la confirmation du Sultan : mais fous ombre que 
pour obtenir la principauté , il avoit fait agir les 
Moldaves , il perdit la tefte en plein Divan. Ces 
defordres appaîfez , on eut lieu d'en appréhen- 
der de no\iveaux à Conftantinople. On les pré- 
vint par l'exécution de deux Chefs des Spahis 
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nommez Ferdun-Efendt ^ 8c Saluc-j^gUy & par celle 1634^ 
de huit JanifTaires confiderables. Toutefois la peur 
d'un foûlevement général obligea le Grand -Sei- 
gneur à le retirer dans fon Palais deScutari, qu'il 
fortifia. 

Il avoît déjà fept filles d'une de fes efclaves, que l'on BroUille- 
appclloit, par fon ordre, VEJîoile brillante, quoy fê* Mii i- 
qu'il fuft fort chagrin de n'en avoir point de fils , il ftres^ûc 
Taimoît pourtant avecaflez depaflion pour la vou- ^^^^^J?^* 
loir déclarer Sultane. Mais la Reine- Mère s'y oppo fa, France* * 
parce qu'enTurquie ce titre éminent ne fe donne qu'à 
celles qui ont produit un fucceffeur à TEftat. 

Il arriva en ce temps-là une afîez grande broûille- 
rie entre la Porte & l'Ambaffadeur de France. Une 
cfclave , qui appartenoit à un Turc , fut trouvée ca* 
chée dans un bâtiment François preft à faire voile de 
Conftantinoplé. Les Miniftres s'emportèrent fort 
contre l'A m bafTadeur, emprifonnerent fon fils, qui 
cftoitdéjaà bord, 8c refolurentdeconfifquerle vaif- 
feau avec fa charge. Comme les AmbafTadeurs Chré- 
tiens edoient alors dans une plus grande union qu'à 
prefént, tousfe crûrent interefTez en cette querel le.- 
Le Chevalier de Wych^ A mbafladeur d'Angleterre^' 
8c le Baïlf Pietro Fofcarini^ accompagnèrent Mon- 
sieur de Marcheville chez les Miniftres , à qui on 
reprefenta , qu'une faute fi légère ne méritoit pas 
utie fi rigoureufe punition ; fur tout parce que 
l'efclave àvoit efté menée dans le vaiffeau à l'infçu 
de TAmbafladeur, 8c mefme du Capitaine. On Icg 
fatisfit enfin. Le vaifTeau fut remis en liberté: la 
charge fut reftituéej 8c le Capitaine eut permifTion 
départir. Mais toutes leurs inftances ne purent em- 
pêcher que cette affaire ne fe terminaft par un acci- 
dent injurieux à tous les Ambalfadeurs. Le Géné- 
ïal de la mer fitfçavoir au Grand-Seigneur , qu'un 
Arménien nommé Baltazar , qui fervoit de Drog- 
, ou d'Interprète à Monfîeur de Marcheville # 
çftoit ccluy , qui avgit engagé les autres Miniftres 

£ X Chrô-^ 
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^6^11% Chrétiens à s'unir en cette occalion. Le Sultan de'ja 
animé au dernier point contre Tlnterprete , parce 
qu'il luy voyoit foûtenir avec beaucoup de paflioa 
les interefts de TAmbafTadeur , commanda en furie 
Vn Tnter. de l'empaler , 6c pour dire feur de rexccution defes 
ïSî^!'^"^" o^'^rcs, voulutlevoir aufupplice avantquedepaflcr 
àScutari. Cette exécution fe fit avec tant de diligen- 
ce , que Ton n'eut pas le temps de la prévenir. D'ua 
autre cofté, lors qu'elle fut faîte, on s'en plaignit 
inutilement, ôc il n'y avoit point de réparation à 
eiperer. Il falut donc prendre patience, 8c fc ré- 
foudre à diffimuler un affront, dont on nepouvoit' 
pas mefme témoigner fon reircntiment. Car oii. 
euft-on trouvé un Interprète afîez hardi pour ou- 
vrir la bouche après un exemple li terrible ? Cela nous, 
fait voir, qu'il eftneeeflaire que lesMiniftres, qui 
rêfident à Conftantinople de la part des Princes Chrê- 
. tiens., prennent pour leurs Interprètes des gens qui 
ayentde rétude, delafermcté, & en mefme temps 
de la complaifance. Il faut de plus que ces Interprè- 
tes fçachent parfaitement le Turc , le Grec , 8c 
l'Arabe, qu'ils ayent quelque conrioiffance duPer- 
lan i 8c qu'ils s'énoncent avec facilité , 8c avec élo- 
quence en toutes ces langues. La fermeté 8c la pre- 
fcnce d'efprit ne leur font pas moins necefiaircs , lors 
qu'ils paroifTencàlaCour, à caufe que les Miniftres 
de la Porte font fiers , . vains , 8cinfolens dans leurs 
expreffions 8c dans leurs manières d'agir. L'on- 
traite à Conftantinople les Ambalîadeurs Chrétiens „ 
à peu prés comme on feroit parmi nous des per- 
fonnes d'une condition ah]c6ke , ou des domeftiques. 
C'eft là ce qui a rendu les Interprètes fi timides, que 
niaintenant ils ne reprelèntent jamais au vray les 
lèntimens des Confuls ou des AmbalTadeurs 5 8c 
lors qu'ils parlent aux Officiers de la Porte , leurr 
GxprcrnoHs n'ont ny cette vigueur , ny ce ton ferme, 
fans lefquels on ne peut rien obtenir des Turcs. Ce 
fiîroit donc une qualité excellente en un Miniftre 

public y 
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public, que de bien fçavoîr le Turc 5 ou du moins ^^^^ 
les Ambafradeurs Chrétiens devroicnt avoir auprès 
d'eux de jeunes gens de leur nation, qui euflentefté 
élevez en Turquie, & dont ils pûflent fe fervirdaos 
les affaires délicates 8c épineufcs. 

Si les rebellions , les .troubles , 8c les difgraces, ^^33; 
dont nous avons parlé jufques icy , euflcnt ren- 
contré un Prince d'un efprit doux 8c pliant, la de- 
ftinée d'Amurat euft efté fans doute la mefme que 
celle d'Ofman , qui avec toutes fes concevons 8c 
tonte fa facilité, fuccomba fous la violence d'une 
fédition. Mais le Grand- Seigneur demeura toujours 
inflexible , quoy que dans le commencement il fcm- 
blaft céder 5 8c fon intrépidité ne contribua pas peu 
à étouffer les mutineries. A la fin pourtant convain- 
cu , que la guerre dePerfe eftoit la feule origine de 
tant de foûlevemens , il fe réfolut à la paix. En effet, 
les gens de guerre ennuyez d'une longue marche au 
travers d'un paVs ftérile , fous un ciel brûlant , mau- 
diffoient à toute heure l'opiniâtreté des Miniftres. 
D'ailleurs les mefmcs foldats ne pouvoient fouffrir 
qu'on les immolaft à Tavarice de leurs Généraux, 
qui ûns effuyer ny les dangers, ny les incommo- 
ditez de la marche, rempiiffoient leurs coffres des 
deniers deftinezj^^ les frais de la campagne. Ainfî 
un traité eftoit (^Hbe indifpenfablement neceffaire. 
Sur CCS confidenRons le Grand- Seigneur écouta 
favorablement les propofitionsdepaix , qui luy fu- 
rent faites par l'Ambiffadeur dePerfcj 8c d'autant 
plus qu'elles cftoient accompagnées de préfens 
trcs-confiderables. La paix fut conclue prefqueen Condu- 

un moment: Mais li mefme année qui Tavoit vûë^io«<^« 4 
• r» 1 • • . /' Il A. n. ' P^ix avec 

naiftre , la vid expirer j comme h elle eult elteiesrer- 

faiteparfurprifc ; ou comme s'il eftoit impofl'ible,faiis» 

que des chofes dont h produ6tion eft fi prompte, 

foient de durée. Le Grand- Mogol n'eut pas plutôt efté 

informé de cette paix , qu'il envoya un Ambafladeup 

à Gonftantinople , folliciter Amurat de rompre avec 

E 3 1^ 
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*533. lesPcrfans. 11 luy promît en mefme temps de l'aflî- 
fter, ^ de fermer le p^ifhge de Nachi'uan y une ville 
de bafle Arménie , qui eft fituée fur Ty^r^w^/, &eft 
la grande route des Indes. Comme cet Ambafla- 
deur eftoit chargé de prefens d'un fort grand prix , 
on le reçût avec tout l'honneur pofTible , & l'on ac- 
compagna fa réception de plufieurs divertiflemens , 
qui ne font pas communs en Turquie. Enfuite on 
le renvoya avec des lettres, dans lefquellcs le Sul- 
tan faîfoitefperer qu'en peu il trouveroit les moyens 
de rompre la paix. Mais les plus prudens, inftruits 
par expérience des difficultés d'une guerre avec les 
Perfans , eftoient d'avis qu'on tournaft les armes de 
l'Empire contre la Hongrie. Ils tâchèrent d'y difpo- 
fer le Grand- Seigneur 5 en luy remontrant, que la 
çonjondlure eftoit trps - favorable , parce que le 
^oy Guftave Adolphe avoit donné une grande at- 
teinte à la puiffance de la Mailbn d'Aûtriche, qui 
fe voyoit attaquée de plufieurs coftez. A murât le 
laiffa aiiëment perfuadcr à leurs raifbns. Il envoya 
' ordre au Gouverneur de Bude d'affemblcr fes trou- 
pes, & de tenir toutes choies en eftat fur la fron- 
tière. Le Bâcha pour obeïr aux Commandeaiens 
de fon maiftre, dreffa fes tentes , & fit en appa- 
rence de fort grands préparatifs. Néanmoins des 
raifons fecretes l'obligèrent à nttcher lentement , 
& à témoigner plus de penchant pour la paix que 
pour la guerre : De forte qu'un Ambafladeur de l'En^- 
fjereur eftant arrivé à Pefih , il le reçût favorable- 
inent, & luy donna des PalTeports pour alleràCon- 
ftantinople. Les nouvelles que l'on eut alors de 1^ 
mort de Guftave Adolphe, & de l'eftat des affaires 
des Suédois , changèrent entièrement les mefures 
que les Miniftres Turcs avoicnt priiës. Ragotzki fo- 
menta autant qu'il luy fut polîible la mauvaife intel- 
ligence , qui eftoit entre les deux Empereurs : Il 
offrit mefme de fe joindre aux Turcs avec une ar- 
mée de trente mille hommes. Mais les affaires de U 
- ' Suédç 
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Suéde paroifTant défcfperées , les promcfles de Ra- 16^^ 
gotzki incertaines 5 d'ailleurs la Turquie n'cilant pas 
en uneaflez grande tranquillité, les offres de l'Am- 
bafladcur furent acceptées , & Ton figna la continua- Paîx avec 
tîon de la trêve. Le Prince de Tranfîylvanie com-*^'^^°^^" 
mença dés ce temps-là à perdre Teftimc de TEmpe-^"^* 
reur , auffi bien que celle des Turcs. Le premier le 
regardoit comme un homme ambitieux, tousjours 
preft à animer la Cour Qttomane contre luy , & à fc 
joindre aux troupes Turques pour entrer fur les ter- 
res deTEmpire. LesTurcs le conlideroicnt comme 
un ami peu fincere , qui ne faifoit jamais de propo- 
rtions, que pour avancer fcs propres deflcins. La 
Porte eftoit particulièrement raal-&tisfaire de luy, 
parce qu'il avoitofë élèvera la principauté de Val»- 
chic un certain Matthias y & en chafler celuyque \c 
Orand-Seigneur y avoitérably. Ce dernier s*appcl- 
lôit Strtdia- Bej> y c'ell-à-dire le Seigneur des Huijfres, 
parce que fon pcre eftoit un Pefcheur , qui avoit 
amaffé d'affcz grands biens au trafic des Huiftres. 11 
eft vray qu'une naiflance fi abjefte le rendoit indigne 
d'une principauté : Mais pour empêcher que fon élé- 
vation ne tu ft condamnée , il fufîîfoit que le Grand- 
Seigneur Teuft nommé. Ainlî c*eftoit une prefom- 
ption en I^gotzki , & une ulurpation d'autorité fou- 
verainc, quededifpofcr de fon chef d'un Gouverne- 
ment , fur leq uel il ne pou voit prétendre aucun droit. 
Cependant afin de n'avoir rien à déraefler avec un 
Prince, dont la fermeté donnoit de l'apprehenfion 
aux Turcs, le Grand-Seigneur voulut bien luy accor- 
der la confirmation de Matthias ^ à condition, que ce 
nouveau Prince payeroit pour fon inveftiture deux 
fois autant que les autres avoient accoutumé de 
payer. Une des raifons qui contribua encore beau- 
coup à la conclu fion de la paix , fut , qu'Amurat fon- 
geoit à faire la guerre auxPolonois, conjointement 
avec les Mofcovites 6c les Tartares, & à dépouiller 
£mir-Facardin de fes Eftats. Ce facardm avoit de 
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grandes terres dans l'Arabie, où il tcnoit plufieurs for- 
terefles importantes. Ses richeffes luy avoicnt attiré 
l'envie des Gouverneurs de Damas , de Tripoli , 6c de 
Gaaa*, qui l'accuferent de rébellion 8c d'autres crimes 
énormes. Le Bâcha de Tripoli fut celuy qui porta 
]'acculation à la Cour. 11 allégua , §lne Facardin efloit 
ennemi de la Religion Mahomet ane j G^wil détruifoit les 
Mojquées'i §lu^il entretenait carre jpondance avec les Cor- 
faires de Malte , avec ceux de Livourrie ; fi^ljl levr 
permet toit de faire aiguade dans fin pais : favorifoit 
publiquement les Chrétiens , feuffrant qu'ils bajîijfent des 
Eglijes dans fes Ejîats j ^^'/7 fortififoit eontmueUemenf 
Jes châteaux , qu'il eynpiétoit tous les jours fur les Ejfatf 
des autres Emirs. 11 eft vray que fes richeffcs cftoient 
fi grandes , que tout le monde le haïffoit, ou au moinç 
luy portoit envie. Amurat mefmè fur la lîmple rela- 
tion de Bâchas, rcfolut de le ruiner. Pour cet effet , il 
envoya une armée contre luy fous le commandement 
du Bâcha de Tripoli , qui devoit eftre joint par les 
Bâchas de Damas, de Gaza, d'Alep, & du Grand- 
Caire; 8c afin de faire plus de diligence PAmiral eut 
ordre de tenir fes Galères en eflat , pour le tranfport 
des hommes 8c des munitions. Il rencontra fur ft 
route dans le Golfe de Fola deux navires Anglois , 
Viommt'/.\c Guillaume 8c Ralph y 8c le HeSoVy qui a- 
voient chargé du bled. Comme le tranfport de cette 
denrée eftoit défendu fous peine de confifcation des 
vaifleaux , 8c d'cfclavage pour les hommes , le Capi- 
tan-Bacha commanda les Galères pour aller faifir les 
deux bâtimcns. Il s'eftoit flatté qu'un butin fi im- 
portant ne luy coûteroit que la peine de l'envoyer de- 
mander. Mais lcsAnglois,qui n'ignoroient pasà quoy 
ônlesdcftinoit , aimèrent mieux fe déterminer à la 
défenfe,du moins pour vendre leurs biens,leurs vics,8c 
leur liberté le plus cher qu'il feroit pofTible. Dans cette 
gencreufe relolution, ils coupèrent les cables, mi- 
i-ent à la voile, Se gagnèrent la pleine mer. Le combat 
dura plus de trois heures. Quelquefois ils n'cftoicat 
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joints à l'abordage cjue par une galère ; Se quelque- Turque' 
fois ils avoient à ioutenir iVfFort de plulieurs^^ecÇu* 
Mais chargeant à cartouche , Ôc fe défendant de Angioîif 
leurs demy-piques, ils rcpoufToient les Turcs avec 
grand carnage. Le Capitan- Bâcha indigné que deux 
vaiffeaux luy donnafTent tant de peine, rcfolut de me- 
ner fcs gens à la porte de la chambre des poudres 
d'un de ces bâtimens. Mais allant donner de répc* 
ron de fa galère contre la proue de TAnglois, ceux 
de la chambre du Canonier jetterent auffirofl: une 
longue main de fer , par laquelle ils attachèrent 
cette galère i leur Navire. Apm cela ils firent (Ji: fi 
terribles décharges de leur canon , rempli de ferraille 
i& de cartouche, Qu'ils tuèrent le Capiian- Bâcha, 6c 
prés de trois cens hommes de la galère Baftarde. Eo- 
îuite n'ayant plus dequoy charger , ils employèrent 
jurqu'à Targent monnoyé, qui le trou va dans le vaif- 
feau. A la fin il fallut céder au nombre } mais ilslefi- 
rcnt avec gloire. Ils mirent le feu à leurs vaifleaux, Ôc 
ruinèrent au même temps deux ou trois galères enne- 
mies, qui Ce trouvoient auprès d'euxj outre que le feu 
enleva les Turcs, qui avoicnrdéja gagné les ponts. 
Ainfl il ne tomba aucun Anglois au pouvoir des 
Turcs, à l'exception de deux ou trois, qui furent 
pefchez dans la mer. Le combat terminé de cette for- 
te, les Turcs remportèrent la victoire : mais une vi- 
âoircqui leur coûta douze cens efclaves tuez ou bief- 
fez , fans y comprendre les foldats j & qui les força à 
demeurer un mois entier dans le port > pouryradoi;. 
ber leurs galères. Cette adtioa donna de l'étonoc- 
ment aux Turcs. Ils ne pouvoicnt admirer alTezla 
bravoure des Anglois, ou pour en parler comme on 
en parloit en Turquie, leur opiniâtreté. On ne Pa 
pas mefme oubliée, & fur tout le fils du Capitan- Bâ- 
cha s'en fou vient encore. Il s'appelle Omen- Bâcha» 
Ogli, eft Gouverneur de rifle de Rhodes, &coni- 
mande trois ou quatre galères. La mort Ôc la diigracc 
de foa perc luy ont inipiré tant de haine pourlçs 
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1^33. Anglois , qu'il achette autant d'efclaves de cette 
nation , qu'il en peut avoir , & n'en revend point 
qu'au double. Les nouvelles de ce combat jetterent 
le Grand Seigneur dansune colère, que rien ne fem- 
bloit pouvoir appaifer que la ruine de tous les An- 
glois. Néanmoins foit que les Miniftres eulTcnt 
honte de leur perte, ou qu'ils confervafTent un rc- 
, fie d'admiration pour la valeur des Chrétiens, l'af- 

faire s'accommoda moyennant unefomme dcqua- 
/ante mille écus. Encore les Anglois n'en payè- 
rent- ils qu'une partie: 8c pour des raifons, que je 
n'ty jamais comprj^s, les François & les Vénitiens 
furent également taxez en cette rencontre. 

Tandis que la Cour nommoit un nouveau Capi- 
tan- Bâcha, Se que l'on radouboit la flotte, le Gou- 
verneur de Damas envoya fommer Facardin de lui 
remettre Seyda^ 8c les autres places fortes entre les 
mains. Ce vieillard tenoit alors fa refidence à Ba- 
Tut. 11 réppndit , §^tl s^éjîoit entièrement démis du 
foin des affaires j ^ti^jl anjoit refigné le Gouvernement 
à Âly fonfils , comme tl le pourvoit prouver far des a^es 
atithentirjues j §^aififi il îi^eftoit ^u'm fimple foldat^ 
fujet de fon fils ; que ce n^efioit plus à luy que Con de- 
voit s*adreffer. Facardin avoit alors une armée de 
vingt-cinq mille hommes , qu'il divifa fn deux 
corps, dont il donna le commandement à fes deux 
fils. Douze mille hommes, entre lefquelles ilya- 
voit mille Maronites 8c deux mille Drufes, s*avan- 
cerent vers Saphet , fous la conduite d'Aly , qui 
cftoit l'aîné, pour empêcher la joindiion des Emirs 
/ de Therabith 8c de FerUc , avec les Bâchas de Gaz/f, 
^ de Damas i dont cependant toutes 1 es forces join- 
cnireTcs^' tes enfcmble n'euflent pas fait une armée plus con- 
Turcs& le fiderable que celle de Facardin. Aly un jeune Prin- 
caidw^^ ce plein de feu, chargea vîgoureufement les Turcs, 
Scieur tua huit mille hommes. Mais fa vidloire, 
qui ne luy coûtoit pas moins de fept mille hom- 
mes, fut la cauie de fa perte. Carie lendemain les 
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Bâchas revinrent à la charge. Il fe donna une ba- 1633. 
taille (i langlante 5c fi opiniâtrée , que l'on dit^ 
que des troupes qui accompagnoient Aly , il ne rcfta 
que cent quarante-lix foldats. Leur General mefme 
cftant accable de ion cheval , qui eftoit blcfl'é à mort, ^ ^' 
ficie trouvant hors d'haleine, fe rendit â un foldat» 
qui luy promit bon quartier j mais le Turc ncluy 
tint pas îa parole. Au contraire à peine l'eut- il en 
fon pouvoir, qu*il Tétrangla avec un morceau de Aiyétran- 
méchej après cjuoy illuy coupa la tefte, 8cle petit gi^. 
doigt où clloit la bague dont ce Prince avoit accou- 
tumé de cacheter toutes les dépefches. L'un 6t l'au- 
tre furent envoyez au Bâcha, qui ne voulut pas les 
recevoir fans cérémonie. II falut parfumer cette telle, 
l'arrofer d'eaux de fentcur, luy mettre un turban, 
& en peigner la barbe. Apres avoir gardé ce trophée 
pendant quelque jours, le General Turc l'envoya à 
Condantinople. Les nouvelles de la défaite #Aly 
n'cftoient pas encore venues à la connoifTance de 
Facardin , lors qu'il apprit que le Capitan-Bacha étoit 
arrivé à Tripoli avec fes galcrcs. Eftant alors dans la 
réfolution de témoigner au Bâcha toute forte d'ami- , 
tié, ôc de luy donner des marques de fa foûmiflioa 
aux ordres du Grand Seigneur, il fit retirer fes trou- 
pes vers le mont Liban 5 pendant qu'il fe rendit luy- 
mefme à Seyda avec fa mailbn & fes Gardes , qui fai- q-^q. 
foiententout trois mille hommes. De là il envoya à forte de 
l'Amiral Turc deux Carawoufauls chargez de ^^^'"^^ air^fi^^"el 
&de rafraichilTement, Il le fit en mefme temps af lè" par les 
feurer, ^'/7 avoit toujours efté fidelle au Grand Sei»'^^^^* 
gneur^i ^iujl ejîoit preft d' obéir à toiM Us ordres de fa Hau* 
teffe ; §!t^à la vérité il avoit levé des troupes j mats que 
. bien loin de fonger à fe rebeller ^ comme quelques-uns le 
prétendoient , il n avoit mis une armée e7î campagne ^ que 
pour l'oppopr aux irruptions des Arabes ; G^ue^ pour marque 
de ce la y il fer oit marcher fes troupes ^ar tout où fa Hautefft 
le fouhaiteroit. Lesraifons de FaCardin ne furent pas 
^rop bien goûtées de l'Amiral Turc , qui ne lailla 
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1^33. pas de vouloir prendre pofleffi on deSeyda, par la 
douceur, ou par la force. Cette place eftoit trop 
importante pour l'abandonnét* légèrement. Aufli 
tacardin, qui n*enavoit point de plus agréable, ni 
de plus forte dans tout le refte de fes Eftats, tâcha 
des'enconferver h pofleffion. H crût que l'argcnc 
feroit peut-eftre fur le Capitan- Bâcha , ce que les 
raifons & la juftice ne pouvoient faire. Il luy 
prefenta fous main une fommedecent mille fequin^, 
& pour alleurance de Ci fidélité , offrit d'envoyer 
Manfor fon fécond fils en dftage à Conftantino- 
pie. L'Amiral Turc accepta l'offre 8c le prefent de 
racardin. Mais cela ne l'empccha pas de deman- 
der que la fortereffe fuft remife entre Ces rpiains. 
Tandis que Facardin déliberoit fur ce qu'il avoit a 
farire, il apprit la mort de fon fils*, avec la défaite 
de fon armée. Cette nouvelle luy fit perdre cœur. 
Il rendit aux Turcs le château de Scyda, & fe re- 
tira dans fa ville de Barut , où il ne demeura pas 
long temps ; car voyant qu'on le pourfuivoit, il 
aima mieux en fortir , que de s'expofer par une 
défenfe inutile à tomber vif entre les mains de fès 
ennemis. Il fe fauva dans les montagnes avec fes Ma- 
* ronires 6c fes Drufes.Sa mauvaife fortune le fui vit en- 
core : Ceux qui Pavoient accompagné, fe rendirent 
au Bâcha de Damas. On ruina fes Palais ScftsMai- 
fons de plaifance : Ses amis l'abandonnèrent. Ses 
deux fils efi:oient perdus , l'un ayant cfté tué 
dans le combat, l'autre eflarit emmené en oftage 
à Conftantinople : Ses villes de Gazir , Saphet, 
Saint fcan d'Acria, Scd'autres cédèrent à la puiflan- 
ce des Vainqueur? j & il ne refta que peu de places 
fortes, qu'il conferva dans les montagnes. Il s'allia ^ 
avec un R-oy des Arabes, nommé Reèa , 8c fit tous les 
ravages poffibles furies terres du Gouvernement 
de Danns. Mais cftant chaffé d'une montagne 
à l'autre, 8c d'une caverne ^unc autre caverne, il 
fut à la fia forcé de capituler. Le traité fe fit 
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fous les conditions fuivantes ; §lu*il auroit la Irberté ^^Ih 
daller trouver le Grand Seigfiew trompettes fonnantes , 
^ avec fon propre équipage , conftjîaut eii trois cens honi'* 
mes 'y Qj^ il pourr oit porter avec luy un million de fetjuins 
in or 9 ^ fes autres biens , dont il charger oit cfuatm'ze 
(hameaux 'y §ii^ilne fer oit pas coyidnit en triomphe com^ 
vumprijcnnier : mai^ qu il auroit un accès Ittn-e vers fa 
Hauteffèi de m f fine manière que les autres Bâchas, Ces 
conditions obtenues , Facardin partit pour la Cour 
avec fes deux petits fils. Eftantà deux journées de 
Conftantinoplc , il envoya huit cafTcttes pleines d'or, 
pour difpofcrleGrand Seigneur à le recevoir favora- 
blement. Amurat futfort fatisfait du prcfent de Fa- 
cardin: U témoigna delà joyc de voir dans lafoû- 
mifllon un homme, dont la rébellion avoit filong 
temps duré. Il voulut mefmc le voir fans eflre connu 
de luy. Pour cet effet, il ft déguifa en limple Ca- 
cha, ScTalla trouver. La curioiité porta ce Prin- 
ce à vouloir apprendre de Facardin mefmc les 
circonitances de fon malheur. Le vifage de l'Em- 
pereur eftoit aifcz connu à Facardin ; mais TE- 
niir feignit ne le prendre que pour un Seigneur delà: 
Cour. Il rinforma de fa manière de vivre , des 
motifs qui avoient porté fes ennemis à le ruiner 
dans Tefprit du Grand Seigneur » d'es raifons qui 
If'avoient contraint de prendre les armes pour défen*** 
dre fa propre vie, Se du mauvais fuccez de fes affaires. 
Son hiftoire fut accompagnée d'une telle prefencë 
d'efprit, & d'une û grande éloquence, que le pre- 
tendu Bâcha, devenu fenfible à fes difgraces, l'aG 
feura qu'il auroit beaucoup de joye de pouvoir luy 
eftre utile auprès du Sultan. Lé lendemain Facardin 
fit une entrée folemnelle à Conftantinoplc, où il 
eut une audience très- favorable du Grand Seigneur. 
L'exemple du Prince fufïifoit pour attirer à Fe- 
cardin les carcflcs de toute la Cour. Auffi n*eut-il 
point de Bâcha, qui foit en cette confidcration, où 
dans rcfperaacc d'avoir part aux rithelTcs de 
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1633. l'Emîr , ne luy marquaft beaucoup de confideratîon. 
Maïs les principaux Officiers prenant garde, que le 
mefme, qui un peu auparavant a voit elle traité de 
Rebelle, alloiteftre le favori du GVand Seigneur, 
s'unirent tous contre un homme qui fembloitpreft 
à les fupplanter. LeMoufti s'eftant joint à eux, ils 
accuferent Facardin de plufieurs crimes 5 entr autres 
d'avoir renoncé à la Religion de Mahomet , 8c d'eftre 
ami des Chrétiens. Cet article de Religion fit une fi 
puiflanteimpreflion fur Tefprit dft Grand Seigneur, 
qu'il refolut de condamner Facardin d'une maniè- 
re éclatante. Il monta fur un magnifique Trône, 
d'où il commanda que l'on amenaft Facardin. Après 
quoy ayant fait lire tout haut l'accufation , il pro- 
nonça luy- m efme une Sentence de mort contre î'ac- 
cufé. Facardin qui jufques-là avoitefté affis fur un 
iîegebas, fe leva pourfe juftifier: maison luy fer* 
fnalabouche j Sctoutce qu*il pût obtenir, fut un 
quart d'heure de temps pourfe préparer à la mort. U 
fut étranglé par deux muets. 

Sultan Morat commençant à avancer en âge, com- 
înença auffi à vouloir gouverner indépendamment 
desconfeils des autres. Sa grande maxime eftoit de 
fé faire craindre plûtoft que de fe Faire aimer. Il dé- 
*^34« grada tout d'un coup quatre Vifirs, les relégua dans 
rifle de Chypre, gcconfifqaa leurs biens, feulement 
parce qu'ils s'elloient excufez; de luy prefter leurs 
mulets Scieurs chameaux. Il fe rendit fur tout tres- 
fevere avec les gens de guerre, qu'il puniffoit rigou-* 
reufement dés la moindre apparence d'oppofîtion i 
fcs volontez; déclarant qu'il arrendoitde tous fes Su- 
jets, ëc en particulier des gens deguerrc, uneobeïC- 
dcMoraf f^nce aveugle , accompagnée d'un filence, qui té- 
moigiiaftJeurrefpeél. lîimpofa une groffetaxe fur 
le cuivre , parce qu*il avoit des magazins entiers de ce 
métal. Mais voulant contraindre le peuple à en pren- 
dre au prix qu'il y avoit mis, on fefoûleva. Lafedi- 
tion ne fut pourtant pas de durée , Se les Mutins n'eu- 
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Itnt pasplûtoft veu couper cinquante tcftes de leurs 1634. 
chefs, qu'ils fe retirèrent î Après cela le Grand Sei- 
gneur fe rendit à Burfe. 11 fit auffi pendre un Cadî, 
pour lequel les Vlemah^ c*eft-à-dire ceux qui s'ap- 
pliquent à Teflude de la Loy, avoient une eftime 
particulière. Ils la témoignèrent afTezen s'allcmblant 
par troupes à la mailbn duMoufti, pour délibérer 
des moyens de tirer raifon de cette mort. La Reine- 
Mere ayant auflitoft averti le Grand Seigneur de ce 
qui fe pallbit, ce Prince envoya en diligence une 
barque pour luy amener le Moufti ôcfon fils. D'abord 
qu'ils furent arrivez, on les étrangla fans leur per- 
mettre de fe juftifier. Jamais fous les Règnes prccc- 
dens une pareille rigueur n'avoit cfté exercée con- 
tre le Chef delà Loy , l'oracle de la Religion , la feu- 
le bouche d'où doit fortir l'explication des problè- 
mes les plus difficiles: Jamais aufli les peuples n'a- 
voient efté frapez d une fi forte terreur : Chacun 
voyant que Ton n'épargnoit pas des tcftes facrces, 
commençoit à appréhender, qu'une fimplc inno- 
cence ne fuffift pas pour mettre à couvert les biens 
ôc la vie des Sujets. Ileft vray qu'il y a un fupplî- 
ce, que l'on prétend eftre particulièrement relcrvé 
pour les Mouftis , lors qu'ils méritent la mort ; c'eft 
qu'on les pile dans un mortier de pierre, quel'oa 
garde pour ce fujet aux fept Tours , où on le mon- 
tre aux Etrangers: maïs ce fupplice n'aeftémisquc 
tces-rarement en ufàge. 

Comme Amurat eftoit extrêmement adonné au 
vin, il fçavoit par expérience combien cette liqueur 
eft pernicieufe. Ses propres débauches luyfaifoient 
connoiftre que l'emportement & la cruauté font 
le fruit d'une û funefte boifTon. Il avoit fur 
tout appris que le vin infpire aux peuples un efprit 
de fedition , dont tous les mouvemens font dan- 
gereux j 6c qu'il eft particulièrement contraire aux 
foldats. Il réfolut donc de l'interdire entièrement. 
Un Edit fcvcre ordgnna de rafcr les cabarets, de Leviad'f- 
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i6i4. défoncer les tonneaux qui s'y trou^reroient, & de 
répandre le vin dans les rues. Afihdefçavoirauvray 
de quelle manière onobeïlToit à fes ordres, ilfede- 
guilbit fouvent pour fe promener en cet eftatdans 
h ville: ôclorfqu'il trouvoit quelqu'un chargé de 
vin , il l 'cnvoyoit en prifon , 8c le faifoit batre prêt 
que jufques à la mort. Un jour il rencontra dans les 
rues un pauvre fourd , qui n'entendant pas le bruit 
que l'on faifoit à l'approche duSultan, n'évita pas 
âflcz promptement un Prince , dont l'abord eftoTt fi 
funeftc. Cette négligence luy coûta la vie. Il fut 
étranglé pa[r ordre du Grand Seigneur, qui com- 
manda que l'on jettaft le corps dans les rues. La cruau- 
té d'Amurat fit horreur à tous fes fujets. On crai- 
gnoit autant fa rencontre , que des matelots appre- 
hendent une tempefte, qui ne leur laiffe pas aflez 
detêfnpspouf fe pourvoir contre fa violence. Auf- 
fine fe paffoit-il point de jour que quelque inno- 
cent ne perdill la vie par les ordres de ce Prince, 
faitpxrmire Marchand Vénitien avoit bâti unjardacou ca- 
un Mar- binet de perfpeélive fur laplatte-forme de fa mai- 
nitien accufé de l'avoir b^âti , pour découvrir 

avec une lunette d^approche ce qui fe pafToit dans 
les promenades du Serrail , 6c dans les appartcmcns 
des femmes. Sur une fimple depofition, &. fans 
fonger à approfondir la moindre chofe , le Grand 
Seigneur le condamna à eftre pendu en chcmifc au 
haut de Ibn cabinet. Il voulut mcfme qu'on luy mifl: 
une banderolle rougeàla main. Cequ'il comman- 
da pour eftre feur de l'exécution- de la Sentence. Tous 
les biens de Zanetti ,oC*eft ainfi qu'on appelloit ce 
Marchand furent confifqucz, tant ceux qui luy ap- 
, partenoient en propre, que ceux qui eflroient à 
Afrode2i. Ces effets ayant efté mis à couvert , onea 
fît une recherche trcs-exadlc, fans néanmoins en 
pouvoir rien découvrir , parce que les marques 
Scies numéro eftoient changez. Amurat jugeant 
par là > que tous les Marchands Chrétiens eiloient 
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deconçert à le tromper, en fit emprifbnner un de x634« 
chaque corps : De forte que l'on fut contraint de les 
î-acheter pour une fomme de quarante mille écus. A- 
prés fous prétexte, que les Chrétiens pour s'exempter 
de lever cette taxe, meditoicntun foûlevement, la 
Cour ordonna de les defarmer. On le fit avec une fi 
grande feverité^u on leur oila jufqu'aux moindres 
armes, & que n^ie on emporta l'epéc de l'Ambafla- 
deur d' Angleterre^ quoy qu'il allcguaft que c'eftoit la 
même avec laquelle le Roy fon maître luy avoit don- 
né l'Ordre. 

Mais il eft temps à prefentquenouspaffionsù la 
relation des fuccés de la guerre de Pologne , 6c de la 
guerre de Perfe. Les avantages continuels que le 
grand yladijlaùs remportoit fur les Mofcovites, 
contraignirent enfin ces peuples à rechercher l'aflî- * 
îlanced'A murât. Les Turcs venoient défaire la paix 
avec la Pologne, & avoient juré dans ce traité l'obfer- 
vation de celuy qui avoit efté conclu à Ghocein 
entre le prcdecefleur d'Amurat&les Polonois. Mais 
les courfesdes Cofaques donnèrent lieu à une ruptu- 
re: on s'y détermina à la fin. AbafTa, l'un des Con- ^ 
fcillersdu banc, & l'un des plus braves Officiers "de 
l'Empire, fut celuy qui contribua le plus à faire ^ 
prendre cette refolurion au Grand Seigneur , ne 
doutant point que la conduite des troupes ne luy fuft 
confiée. Comme les Turcs frappent ordinairement 
avant que de menacer , Abafla eut ordre de faire 
des foldats en Moldavie & en Valachie , de prendrd 
un corps de Tartares , d'y joindre les forces du 
Gouvernement de Bude , auffl-bien que celles 

des environs di» Danube , 6c de marcher en Polo- ^ 

c ' r r • Guerre dé 

gne. Ayant rait tout fespreparatitsavec une prompti- Pologne. 

tude incroyable, il commanda quinze mille Tarta- 
res pour aller en courfe. Ils pafl'erent la rivière de Tyr C'eftid 
au-deflusdeChoccin êcdeRinczug. Leur irruption 
fut fi violentequ en peu d'heures, ils ravagèrent dix ' • 
Heuè's de païs aux environs de Camiuiek. Après quoy 
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1^34. ils fe retirèrent en Moldavie chargez de butin. MaÎ5 
iquoy qu'ils fiflent la dernière diligence, ilâne laifîe- 
rcnt pas deftre joints le quatre de Juillet par IcGene- - 
3ral des Polonois , nommé Stanrjlànr l\omecpolskî. Ce 
General n'avoit pas plus de deux mille cinq cens che- 
vaux avec lu y. 11 chargea pourtant les Tartares 
pendant qu'ils donnoient le fourag^ leur^ chevaux , 
8c les mit en un teldefordre, qu'i^ecouvra tout le 
butin , 8c fie cinq prifonniers de marque , entre les- 
quels fc trouva le gendre de Cant Emir. Cela ne fut 
rien en comparaifon d'un orage épouvantable, qui 
fondit en mefme temps fur la Pologne. Soixante 
mille Turcs , Tartares , Valaques ou Moldaves pafle- 
>^ rentle Danube fous la conduire d'Abaffa.^ Le Gene- 
ral Polonois, qui n'avoit nyaffez de gens pour tenir 
la campagne contre les Turcs , ny afTez de temps 
pour en amaflêr un plus grand nombre, fongea feu- 
lement àfe mettre en lieu, oùonnepûft le forcer. 
Ayant joint enîemble ce qu'il put tirer de troupes des 
Cofaques 8c des Seigneurs du païs, il s'alla camper 
fur uneéminence.entre leTyr, 8c la ville deChoc- 
cin , afin d'eftreen eftat de lecourirCameniek , que 
les Turcs vouloientafliéger. Abafla m épri fan t le pe- 
tit nombre des Polonois, réfolut fans autre confide- 
ration de les forcer dans leur camp. Ceùx-cy , qui 
en furent avertis, profitèrent de l'avis. Us placè- 
rent avantageufement leur artillerie , 8c bordèrent 
de Moufquetaires leshayes Scies folTez, par où les 
Turcs dévoient neceffaircmcnt pafTer : cependant ils 
mirent toute leur armce'en bataille. Les Turcs pri- 
rent le plus court pour les charger , 8c donnèrent 
par confequent dans l'ambufcade : rrt^iis une perte de 
cinq cens hommes qui furent d'abord tiiez, leur fit 
connoître qu'il eftoic à propos de prendre un autre 
chemin. Leur General les envoya par une route qu'il 
jugea exempte de danger. En mefme temps, il com- 
• rnanda les Tartares pour attaquer l'aifle droif e , ôcles 
Moldaves avec les Valaques pour attaq^ucr la gauche, 
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tandis qu'à la tefte de Ces Turcs, il fondroît fur le 1654; 
corps de bataille. LesTartares s'acquitcrent ficoura- Bataille 
geufement de leur devoir , qu'ils euffent abfolument 1^""^ 
taillé en pièces l'aifle fur laquclle'ils donnèrent, files rolo- 
Wifnovitzki ne fuft veftu à propos à fon fccours avec nois. 
quelques troupes 8c de l'artillerie : mais les Moldaves 
& les Valaqies n'en ufcrent pas de mefme. Ils ne fe 
bâtirent que mollement, contre les gens qu'ils re- 
gydoicnt comme leurs freres&leurs voifins: Aufli 
prirent-ils bientoft la fuite , fans cftrc trop vive- 
ment pourfuivîs par les Polonois. Abafla fonna la 
retraite , 8c repalTa le Tyr avec une diligence incroya- 
ble, ne s'arretant qu'à Rinzur , éloigné du champ 
de bataille de dix lieues. D'abord qu'il fe vit aux 
environs du Danube , il permit à les foldats d'en- 
trer en quartiers d'hyver. Cependant il envoyalin 
Courier à Conftantinople avec la nouvelle du com- 
bat , 8c celle de la défaite totale de l'armée Polonoife. 
Le Grand-Seigneur ne douta point de la vérité decd 
que luy mandbit fon General , dont la réiation 
n'eftoit démentie par perfonne , 8c fembloit au con- 
traire confirmée par l'avis que l'on reçût , que la 
Pologne envoyoit un Ambafîadeur; En effet les Po- 
lonois eftant engagez en une guerre contre les Mofco- 
vites , 8c prefts d'en avoir une autre avec les Suédois , 
il n'cuft pas efté à propos d'irriter les Turcs : Ainfi 
on tâcha d'en venir à un accommodement avec eux. 
Dans ce dcffein on envoya uAAmbalfadeur enTur- -^'^^^f'*- 

^ • r • 1 ' • 1 deur de 

quic avec une luite de trois cens hommes , pourp^iogne 
fe plaindre de la conduite d'Abafla , comme fi ceen jur- 
General euft agi contre les ordres , ou fans la par- 
ticipatipn du Sultan. Environ le temps que l'Am* 
balTadeur arriva à Confiantinople , il naquit au 
Grand-Seigneur un fils, qui n'eftoit pas d'une con- 
flitution à vivre long?-temps. Mais cela n'empô-- 
cha pas que Ton ne fift des réjouilîances publiques 
pour fa naiflance, 8c que la ville ne fuft éclairée de 
flambeaux ^ de feux de joye, 8c.de feux d'artifice. 
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AmuratiCopritmefineoccafion de faire voir la m^- 
g^iificence de fa Cour à T A mbafladeur de Pologne, 
par une cavalcade folemnelle , où tous les habitans de 
ConftantinoplcafTifterent fous les armes. 

Avant que de vouloir donner audience à PAmbaf- 
fadeur, le Sultan nomma Abaffa pourfçavoirdeluy, 
quelle eftoit fa commiflion. Le Miniftre Turc 
porta fort haut fes prétentions ; demandant, G^ue 
Pon rembourçafl le Grand- Seigneur des frais de laguerrei 
^iHePon déwolijî certains forts ^ où les Cofaques a'voient 
accoutumé de fe retirer y ^lue Ton fatisfiJI la Cour Turque 
de dix années de tribut y cjui luy ejïoient deuès j ^ que Von 
donnafl feureté du payement four /'«l'Ufw/r.L'Ambafladcur 
refufà abfolument d'entendre parler de tribut , 8c ré- 
pondit qu'à régard des autres chofesjl croyoit que fcs 
prtffcns fer oient une fàtisfaftioh fuflîfante. 

Ces prefç ns eftoient, 

yn carrofle doublé de velours,& attelé de fix beaux 
chevaux. 

Un baflin 8c des flambeaux de vermeil doré. 

Quatre horologes fbnnantes. 

Dix veftes de martre zibeline. 

Quatre carquois garnis de flèches , & quçlqne» 
chiens de chafle. 

Il fut enfin conduit à l'audience par le General 
des Janiflaires , 8c le Chiaoux-Bachi, Quoyque ce 
ne loit pas la coutume des Sultans de parler aux 
Ambafladebrs, leGrami-Seigneur ne laifla pas de de- 
mander à celuy-cy , pourquoy ileftoit venu. L'Am- 
baflàdeur répondit, que c'elloit pour apporter à fa 
Hauteflelcs nouvelles du couronnement du Roy de 
Pologne , 8c pour conclure une bonne paix avec 
- elle, fi elle vouloit j^.con^entir. Le fier Sultan repartir, 
que tous les Princes Chrétiens dévoient recevoir les 
Loix des Empereurs Ottomans, 8c leur payer tribut, 
6u qu^autrement ils éprouveroient toute la fureur 
defes armes. A quoy il ajoûta en prenant un cimetere. 
Se en le tirant à demi> que c'étoit avec cela qu'il vien- 
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droit à bout de fes ennemîsjSc qu'encore qu'il fuft oc- j^,^. - 
cupé à la guerre de Perfe , il ne craindroit point d'en 
entreprendre une autre contre la Pologne. L'Ambaf- 
iàdeur fe retira après avoir répondu d'une manière 
modefte aux bravades du Grand - Seigneur. 

Pour faire croire au monde , qu'effedlivement on 
avoit deffein d'attaquer les Polonois , & pour tâcher 
dç les obliger à accepter les conditions qu'on leur of- 
froit, on leur déclara la guerre. L,es tentes furent 
clrefTées, comme fi l'on euft efté preft à partir. Le 
Grand- Seigneur fit une cavalcade lolemnelle au tra- 
vers de Conjantinoplc. Savefte de deHus eftoit fti- 
tè à la Hongroife, & doublée de martre zibeline. 
Il portoitàTa main droite on carquois, 8c à gauche • 
deux épées nues. Son turban eftoit chargé d'une ai- 
grette , autour de laquelle regnoit un riche cordon de 
diaraans. Ce fut en céc équipage magnifique qu'il fe 
rendit à fes tentes,pour prendre enfuite ]a route d'A n - 
drinople.Mais l'arrivée d'un AmbafTadeur de l'Empe- 
reur fit changer de refolution àAmurat.dont la colère 
le dilTipa â la veue des pfelens qu'on luy apportoir. 

Avant que de fui vre la Cour à A ndrinople, il ne fe • 
ra peut-eftre pas hor5 de faifon de rapporter icy quel- 
ques accidens qui arrivèrent en ce temps- là i 
Conrtantinople par le feu 6c par l'eau. Le Grand- 
Seigneur revenant par mer d'un lieu* nommé Sfra^ 
'vof}a,d3,ns h Baye d'Ifmit , que l'on appelloit autre- 
fois Nicomedie , un bâtiment où quatre- vingt-cinq 
Bâchas, Agas, & autrts Officiers de la Cour, s'cftoient 
mis, fut coulé à fond par une bouffée de vent qui ^ 
fondit fur eux à l'impourvii j 8c il ne fe fauvaque 
trois matelots. Il arriva par le feu des accidens beau- 
coup plustriftes. Un jour que l'on faifoic jouer des 
feux cl*artifice dans une des miifons de plailance du 
Grand-Seigneur, le feu prit avec tant de violence aux 
lambris, que peu s'enfalut que tout le Palais ne full 
réduit en cendres : mais on y einploya tant de mains, 
que le dommage ne fut pas au ffi grand , qu'il le de-: 
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^34, voiteftre. Cet embrafcment fut comme un prefage 
de celuy qui arriva le feiziéme Septembre à Aiacab , 
un quartier de Conftantinopl centre le rempart & le 
X port, où demeurent les cab^retiers, les bouchers, les 

poiffonniers 6c d autres gens de cette forte. Le feu 
prit d'abord à une maifon , qui avoit efté un caba- 
ret , & n'eftoit bâtie que de fapin. Trouvant une ma- 
tière fi combuftible, il gagna en moins de rien tou- 
tes les maifons voifines: Se fon effet fut fi violent, 
qu'il fembloitque ce fufl; une trainée de poudre. Il 
prit fon cours contre le vent, brûlant de Tun&c de 
l'autre cofté jufqu'à la colomne , que Ton appelle 

èleiCon" ^^^^^^^^"^ ' ^ j^^S^'^^x Mofquees de Nfthomet & dc 
ila«ino- Selim : De forte qu'en peu de temps un tiers de la ville 
pfe. fut confumé. Il eft difficile d'exprimer les defordres 
effroyables oue caufa cet embrafement : Combien de 
marchandi(es & de riches meubles y périrent , quels 
biens y furent réduits en cendres, que de Palais au- 
paravant magnifiques , le trouvèrent en la mcfme 
condition , que les maifons des moindres particu- 
liers. Il n'y a point d'embrafement que l'on puiffti 
pIusjuftementcompareràceI;iy-cy , que le feu ter- 
rible qui arriva à Londres en 1666, La plus grande 
différence qu'il y ait entre l'un & l'autre, eft, que 
^ Tadion du feu de Conftantinople fut bien plus vio- 
lente 6c bien plus prompte, que ne fut l'adlion de 
celuy.de Londres, puifqueje premier confuma un 
plus grand efpace en deux fois moins de temps oue le 
dernier. Mais cela pe doit pas paroître étrange , h l'on 
confidereque la plufpartdes maifons de Conftanti- 
nople eftant de bois , une matière fi peu folide ne pour 
voit pas foûtenir long-temps la fureur d'un élément , 
qui trouva à Londres quelque rcfiftance dans les pier- 
res 8c dans les briques. Le feu éteint, on commença 
à fonger qui en pouvoit cftre l'auteur. Les uns en ac- 
cufoient les Perfans ; En effet un de cette nation fouf- " 
frit . la mort l'année fuivante pourcefujet. D'autres 
prcnoient les Janiffaires à partie, 6c rcgardoient l'em^ 
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brafement comme un effet de leur haine pour les ha- 1634; 
birans de Confiant inople. On ajoûtoit que leur det 
fcin eftoit de piller la ville j 6c qu'enfin s'ils n'y 
soient pas mis le feu, ils avoient contribué à Tau- 
gmenter. Ce qui confirmoit le peuple dans ce foup* 
çon , eftoit que les Janiffaires fous prétexte d'attendre 
des ordres de leur General , avoient refufé de tra- 
vailler à arrêter le feu ; & qu'outre çela ils en avoient 
détourné les autrês. Quoy qu'il en foit, le Grand- 
Seigneur ne manqua pas de fon coftéàcequ'il devoit 
à fes fujets en une li trifte occafîon. 11 envoya de foi| 
Serrail quatre mille bommes , & ne difpcnfa pas 
mefme les Officiers de fa Chambre d'aller au fecours 
du peuple. Il s'en trouva qui ne craignirent point de 
fe jetter daiis les tlames, afin de fair« paroîtreleuf 
pbeïffance aux ordres du Grand Seigneur, Icurzclç 
pour le public , & leur courage au milieu des dangers. 
Ce fut pourtant peu contre un ennemi invincible, qui 
ne fuccomba que lorfqu'il n'eut plusdequoyfe nour- 
rir. Le feu confuma vingt mille niaifons, deux cens 
Mofquées, la Bibliothèque du Moufti, quel'on efti- 
rnoit beaucoup à caufc d'un grand nombre des LivrQS 
Arabes ôcPerfans, qui en compofoient la meilleure 
partie. Les Albeiigs , c*eft-à dire le quartier des Janif- 
faires, où il y av#it trois cens chambres , dont chacune 
pouvoit tenir quatre cens hommes, furent réduits en 
cendres. Ce malheur toucha fenfiblement Amurat » 
qui débourfa des fommes confiderables, pour foulager 
ceux qui avoient le plus fouffert. Quelque perte 
néanmoins que l'on euft faire , Conftantinople ne 
laifla jjas de fe rétablir ; & cette puiflante ville s'cfl 
confervée dans un eft.itjioriflant , jufqu'en l'an 1 660. 
qu'un nouvel cmbrafement laréduifit en une condi- 
tion pitoyable. Mais elle cft dans une fituation fi 
avantageufe , la prefence de la Cour y attire tant d'ar- 
gent , Se le commerce y fait couler tant richefles , que 
peu d'années luy ont fuffi pour le rétablir une fécon- 
de fois. 

F 4 Le 



fis A M U R A T IV. 

x5j4. Le Grand - Seigneur paroîfToit alors entière- 
ment déterminé à une rupture avec la Polo- 
gne. Les follicitations d 'AbafTa a voient le plus coiB- 
tribué àlu^ en faire naiftre ledefleitt. La conjon* 
élure des affaires le confirmoit dans cette réfolutior. 
Caronnejugeoitpasqu'il fuft de la politique depe"- 
mettre que Ton fift de trop grands ravages fur les tor- 
res des Mo fco vîtes j nique les Polonois, une nation 
aguerrie 8ctres-puiflante, fe rendifTent encore plus 
formidables par de nouvelles conqueftcs. Ou. fit 
donc des préparatifs de tous coftez. On envoya en 
Moldavie par la mer noire ^ par le Danube une 
grande quantité de munitions de guerre 8c de 
bouche. Le Cham des Tartares fit fçavoir que 
fes troupes feroient preftes à marcher au premier 
ordre. Le Beglierbejr de Grèce prit'fon rendez- vous 
à Phiîippopolis , où il fe trouva avec une armée de 
trente mille hommes, qui devoît eftre' jointe par 
les Bâchas de la Bofnie , de Siliftrie, 8c des autres 
Gouverncmens d'Europe. Les Princes de Moldavie 
8c de Valachie levèrent en apparence des troupes 
pour le fervice des Turcs; mais en effet ilsn'atten- 
. doient qu'une occafion de fe déclarer pour les Polo- 
* nois, avec qui ils avoient une correfpondance fecrcte. 
L'armée des Turcs eftoit fi belle, Secoures leurs me- 
fures femWoient fi bien prifes, qu'ils n'euflfent pas feu- 
lemeot voulu entendre parler d'accommodernent. 
Ahnflaentreienoit le Sultan dans cette penfée, par 
des împoftures; l*afi!eurant, que h peur avoit déjà 
faifi les Polonois j qu'ils ne demandoient pas mieux 
que de traitrer; qu'ils eftoient rneOne refolus d'a- 
cheter la paix par un tribut. Il g'y avoit pourtant rien 
de vray dans tout cela. Au contraire le Roy de Polo- 
ïefpolo preflToit tellement les Mofcovites , que les 
noisiur ' ayant afiiegez dans leur propre camp , il contrai- 
ie$ Mofco- ^nit une armée de quatre vingt mille hommes de po- 
Vius. ç^^ les armes 8c de le rendre. Cette aftion qui femble 
incroyable , peut efire parce que nous n'avonsien 
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,de pareil dans l'Hifloire, euft'fans douteefté fuivie 1634, 
du renverfement de TEmpiredcsMofcovites, fi^Ai- 
diftaiis euft pouffé fa pointe en nnarchant droit a 
Mofcow. Mais la Providence, qui gouverne toutes 
chof«, luy ayant laifféformcr d'autres defleins, les 
armes vidorieufes delà Pologne allèrent comme 
échouer aux pieds des remparts de Bial. Cette 
Villeeftoit fi bien fortifiée, & pourvue d'une fi bon- 
ne garnifon, que les aflauts des Polonois furent in- 
utiles. La longueur & la difficulté du fiége les en 
dégoûtèrent. D'ailleurs, les montres n'eftanr pas ré- 
gulièrement payées , le foldat commença à murmu- 
rer : enfin la place aifiégée occupant toutes les trou- 
pes de la Pologne, les autres villes deMofcovic eu- 
rent le temps de fe tortificr. Ces confiderat ions por- 
tèrent le Roy Vladiflaiis à prêter l'oreille aux inftm- 
ces réitérées dpsMofcovi tes, qui luy demandoient la 
paix. Les Plénipotentiaires fè trouvèrent au lieu mar- 
qué pour leur conférence , & eurent bientofl: réglé les 
article^. Par ce traité le Grand Duc rendit le Duché 
de SmoUnsko 8c Cza-nte/chou , qui avoit eftépris deux paix entre 
cens ans auparavant fur la |Pologne & fur la Li- ^^^^^ 
thuanîe. Il rendit auffi à la Pologne d'autres Vilks-*^"^* 
Se d'autres Eftats, qui tcnoient un efpace de deux cens 
lieues. 

Amurat n'eut pas plûtoft appris laconclufion pré- 
cipitée d'une paix , à laquelle ilnes'eftoit pas atten- 
du, qu'il commença à ne plus faire de bravades con- 
tre les Polonois. Mais il s'emporta prodigieule- 
ment contre les Mofcovites qu'il traita de lâches , 
& de perfides, 8c dont il fit emprifonner les Am- 
baffadeurs. Enfuitefongeant qu'il avoit irrité mal- 
à-propos un voifin brave , puiffint , viélorieux , 
qui en toiît temps pouvoit réfiflerà toute h puiffan- 
ce de l'Empire Turc , 8c à plus forte raii'on lorlqu'cl- 
Ic eftoit partr»:>ée entre deux grands ennemi?, 
il fit fon poflîble pour renouer le traité de pjix. 
Chahin-Aga fut envoyé en Pologne avecla qualité 
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i<5h. d'Ambafladeur. II trouva le Roy à Varfovie, 0ÙI4 
é^nfurc E>ietteertoiteiremblée. 11 tâcha de jufti fier fon mai- 
en Polo- ftre, &'proteftî, -gineceqni/ejloit pafe, avait ejîé fait 
|gaé. ' contre les véritables intentions de fa Hauteffe j 6^ tant 
d'infra5îio7Js croient un effet des artifices des m^ivais 
confeils d' 4bajfa j e^en fin pour do?2ner à fa Majeflé Pa- 
lo7ioife la fat isj action qu'elle pouvait fou hait er^ le Grand 
Seigneur luy offrait la punition du coupable. LeRoyrépon^ 
aitt §lue puifyue les Turcs ne faifoient aucun fcrupule de 
violer la paix la plus folemnellement jurée ^ il fallait 
que Von travaiUaft dans la Diette à chercher des expediens 
pour empêcher ofue le Grand Seigneur ne rompijî quand il luj 
plairait. L'Ambafladeur que Ton avoit envoyé à Con- 
ftantinoplc eftoit alors de retour. Il apprit T Aflem- 
blée , G^uelejîoit V orgueil des Turcs-, combien peu on devait 
fi fier à des gens qui faifoient de profejfion de fauffer leurfoy j 
0iuel mépris ils tétmignaieyit pour les autres peuples 5 6* 
avec quelle fierté ils recevaient ïesj^mbajfadeurs Chrétiens. 
La Dictteirrite'e au dernier poiat delà manière d'agir 
des Turcs , approuva la refolution du Roy, ôc décla- 
ra , e!^fjUe m voulait plus efïre expofée aux infuUes ^ à 
la perfidie d'tm Tyran ; @«'/7 fallait luy faire Jentir qu'on 
avoit des armes o fenfives aujfi- bien que des armes deffenfi^ 
ves^ §iu"e7ifin fie* efiait me lâcheté defouffrirqtter on vio^ 
lajidegayeté de cœur une paix folidement établie y c'efl oit 
la dernière des baffe ffes de fe contenter d'une fiynple excufe 
pourjatisjacîion. Ce fut de la forte que l'on congédia 
l'Envoyé Turc , pendant que le Roy alla faire ua 
tour en Podolie, pourvoir l'eftatdevlbn armée, qu'il 
trouva forte de quatre- vingt mille hommes , tous en 
tres-boD équipage, gcrélolus de fuivre leur Prince 
jufqu'aux portes de Conftantinople. 

La marche de cette grande armée embaraffaaflez; 
les Minières Turcs , parce que l'oovenoit de rompre 
avec la Perfe , 6c que l'on n'avoit pas des troupes ca- 
pables de tenir tefte à deux ennçmis fi puiflans. On 
s'appliquadoncà chercher quelques moyens d*entrer 
CQ traité avec les Polonois. Mortcza -Bâcha Pun des 

Con- 
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Confelllers d'eftat , fervit tres-utilement en cette af- 1^3^. 
faire. Il écrivit plufieurs lettres à {(pnûcpolski General 
des Polonois , pour l'exhorter à la paix j & afin de le 
perfuader entièrement , que le Grand Seigneur avoit 
un véritable déplaifir de ce qi;i s*eftoic pafle , la Cour 
fit étrangler Abafla dans lapeniécqueire facrifice ap- Aba/fi 
paifcroit les Polonois. Mais ilsjiiéprifcrent toutes les étranglé, 
démarches de la Porte , comme fi rjen n'euft cfté ca- 
pable de les fatisfaire , que la ruine des plus riches Pro- 
vinces de l'Empire Turc. Le Grand Confeii de Polo- 
gne fit pourtant reflexion , 6lue la guerre ne feroit peut- 
ejire pas au/fi avant ageufe qu'on l'efpei^it ; g«'/7 y avoit 
dans r armée un grayid7îQmbre de volontaires y qui ne pour 
rotent reftjîer aux fatigues que Von auroit à effuyer j m 
enfin le frais de lagwirre iraient fthata, que la Republi4 
que y pourrait difficilement fournir .Sm^^s confiderations 
la pl ufpart des voix furent pour la paix, qui fe fit Tous 
les conditions Suivantes. 



Us yayvodes de Falachie de Moldavie feroiértt pajx entre 
\07ifirmez par le Grand Seigneur du mi/eniemerit ^ à la ^csdtux, 
*£Commandation dii Roy de Pologne. ncs"'^^^" 

g^(? Gant-Emir i;* fes Tartares abandonner oient la 
Province de Buckzac ; ou qnà leur refw, les Turcs fejoin- 
droient au Cham des Tartares pour les en chajfer. 

€lue les Polonois ei^pêcheroient à l'avenir les Cofaques 
défaire des courfes fitr la mer noire. * 

6^ lesTurcs renonceroient pour toujours à toutes de^nanr^ 
des ou prétentions de tribut de la Pologne i ^ir^ils ne bati- 
roient aucun nouveau fort fur la frontière, 

6lue le Niépcr feroit libre aux Polo?iois , eJ^ qu'on ne 
pourrait lertr empêcher l'ufage de cette rivière. 

§lue les articles auparavant an'êtez deirieureroient corn- 
me autrefois en leur force i)* en leur vigueur. 

Il arriva en cettcannée degrands différends entre DifTercnd 
TAmbafladeur de France 5cicsMiniftres Turcs. Le5"^^l ^ 
premier fujet de mécontentement avoit eue donne dcur de 
en Tan 1631. Le Marquis de Marcheville qui alloit * 
^ors à Conftantinople en qualité d'Ambafladeur du ftres*"'* 

Roy 
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t^34. Roy trcs-Chrécîen , fut rencontré à la hauteur de 
Scio par le Capitan-Bacha , avec la flotte des galè- 
res. Les Turcs envoyèrent une chaloupe aux Fran- 
çois, pour leur faire baifler le Pavillon, 8c payer 
une efpece de prefbnt qu'ils prétendent eftre deu ^ 
l'Amiral du Grand Seigneur. Monficur de Mar- 
cheville crût qu'une t^lle foûmiflion feroit contre, 
la dignité d'un Ambaffadeur, 8c par confequent con- 
tre la grandeur du Roy fon Mai lire: Ainfi il refufa 
abfolumentdedonnerSclefalutSc leprefent. Néan- 
moins comme il eftoit envoyé pour renouvellerles 
anciens traitcsj, jugea à propos de faire connoiftrc 
qu'il ne manquoit pas à ce qu'il devoit au Grand Sei- 
gneur; il fe tint donc à une certaine diftance, 8c faliia 
l'Amiral de cinq volées. Le Capitan-Bacha peu con- 
tent de ce falut, Aivoya fièrement dire à Monficur 
de Marcheville de venir parler à luy. Une propofition 
fi infolente ne pouvoit que furprendre extrêmement 
TAmbafladeur . qui refolut de fe foûtenir en cet- 
te occafion. Mais après plufieurs meffages de part 8^ 
d'autre, on luy confeilla d'avoir un peu de conde- 
fcendance, de peur d'engager extr^ordinairement 
l'honneur du Roy. En arrivant à Conftantinople 
il fe plaignit hautement de la violence qui luy a- 
voit cfté faite. La Cour condamna le procédé du 
Capitan-Bacha: Mais au fond T A mbafîadeur ne re- 
çût pour fatisfa6lion,que des paroles 8c des promeflcs, 

^ qui n'eurent point du tout d'effet. Le Comte de 

Ceft, predeceflèur de Monficur de Marcheville n'at- 
tendoit que l'arrivée de celuy- cy , pour s'en retour- 
ner en France. 'Mais il s'eftoit tellement endetté par 
lesT profufions, que fes créanciers ne le voulurent 
point lailler partir , qu 'ils n'eu fient efté fatisfaits. 
N'ayant pas de quoy payer, il fut expofé à plufieurs 
infultcs, 8c on le retint comme prifonnier à Conftan- 
tinople. Le Marquis de Marcheville fon fuccefieur, 
toûjours fenfible à l'affront qu'on luy avoit fait de- 
vant Scio , travailla pendant tout le temps de (on 

Am- 
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Àmbaflade à ruiner le General de la mer. Ce Bâcha 1634^ 
revenant à Conftantinople , après avoir eu quelque 
avantage furlesCofaques dans la mer noire , fut fa- 
vorablement reçu du Sultan. Peu apre's fon arrivée 
on l'informa des mauvais offices que l'Ambaffadeur 
avoit taché de luy rendre pendant ion abience. On 
ajouta mefme que pour le perdre , Mondeur de 
Marchevrille n'avoit pas épargné la calomnie , ayant 
fait dire plufieurs faulTetez au Grand-Scigaeur par 
rinterpréte de l'AmbafTjde. Le Bâcha trouvant 
fonMaiftre en fort bonne humeur , cmbralTa cette 
occafîon de fe ranger j & fit tant que le^rand- 
Seigno^f luy promit de faire pendre le malheu- 
reux Drogman. Seur de la parole du Sultan , il rc- * 
fblut de jouer d'adreffc. Il fit affûrer TAmbafla;- 
deur qu'il ne fouhaitoit rien davantage que d cllrc 
de Tes amis , & pour le luy marquer plus particulière- 
ment , luy demanda fon Interprète. • L'Ambaffa- 
deur , qui ne leuft jamais foupçonné d'une fi détefta- 
bleperfidie, luy envoya le Drogjnau, qui fut penda 
fur le champ par ordre exprés de l'Empereur. Il fut 
mefme porté par la Sentence , qu'il dcmcureroit au 
gibet avec fbn bonnet de velours , qui fous le règne 
d'Amurat eftoit une marque à laquelle on diftin- 
guoit les Interprètes. Ce Fut inutilement que Mr.de 
Marchevillc fe plaignit d'un procédé fi contraire au 
droit desgens , aulTi bien qu'aux articles des traitez. 
Il n'en put avoir aucune réparation. Les Miniftres luy 
répondirent, qu'un Sultan pouvoit faire julîice de 
lès fujets , fans en demander permiffion à un Am- 
baflidcur , & fans qu'aucun Ambaffideur cutt droit 
de s'y inrércfler. Depuis ce temps là le Marquis fit 
paroîtreplus d'avcrfion que jamais pour lejCapitan- 
Bacha, qui de fon codé en fut fi irrité, qu'il ne 
fongea plus qu'à fè défaire de luy. Ayant obtenu du 
Sultan le pouvoir de congédier ce Miniftre, il l'en- 
voya auffi-toll: quérir , & après luy avoir fait des re- 
proches de fa manière d'agir , luy ordonna de la part 

• du 
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«^34. du Grand Seigneur de fortir inceflamment des Eftat5 • 
defaHkutefle. On neluy donna pasie tempsd'aver- 
tir fes gens , ou de faire fon bagage. Il fut mis par for- 
ce dans un vaifleau François , qui eftoit alors au port, 
8c on contraignit Péquipage de mettre à la voile.Mais 
comme le vent eftoit contraire , on fit remorquer le 
vaifleau jufqu'eh pleine mer par deux.galeres. Apres 
ledépart du Marquis de Marcheville, lé Comte de 
Cefi, quiavoit retenu à Conftantinople pour Icsrai- 
fofts que nous avons déjà marquées, reprit le foin des 
affaires. La confideration du commerce, ScPintercft 
des Nigotians Tobligerent à prendre une conduite 
plus modérée que n'ayoit fait fon predeceflilh- : De 
forte que l'on ne travailla qu'à adoucir l'Amiral, ôc 
à drfTiper Taigreur qu'il avoit contre les François. En- 
core que ccsdifferens femblaffent ne regarder dirc- 
ftement que la nation Françoifc, les autres ne laifle- 
ï-entpasd'7eftreeri quelque manière intereffées , 8c 
la Cour Turque conçut de l'averfion pour tout ce qui 
s'appelloit Frarjc. Elle endonnades marquesenune 
occafionaflez importante. Cyrille avôit efté demis 
du Patriarchat deConftantinopIepar les foIHcitations 
des Latins. Mais on Vy rétablit, 8c on Taffeura qu'à Ta- 
venir il n'y auroit plus de confiderations aflez fortes 
pour porter la Cour à le troubler dans l'exercice de fa 
Charge. 

La conclufiori de la paix avec la Pologne laiflant 
les Turcs en eftat d'agir , on fe prépara à faire un puiP. 
faut effort contre la Perfe. Mais les Janifîaires en- 
nuyez de la longueur 8c des fatigues d'une guerre fi 
pénible , excitèrent de nouveaux troubles dans le 
camp. Amurat fe perfuada que le dérèglement de 
fes troupes, eftoit un effet de la négligence ou du 
mantjue de courage de leurs Officiers. Dans cette 
Ades depenfecil fit appcllerl'Aga ou le General des Janifl'ai- 
ëTmîirat. ^ condamna à mort fans luy avoir fait foâ 
procez, 8cmefme fansluy permettre defejuftifier. 
Les biens du co^jpablc , qui montoicnt à un miU 
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lîon foîxante 8c dix mille écus , furent confifque^ au 
Trefor Royal. Un autre Officier des Janiflaires , de- 
qui le crime eftoit plûtofl: d'eftre riche qut d'eftre 
fcditieux, eut le mefme fort qucl'Aga. Le Grand 
Seigneur profita de cent foixantc mille écus à cette 
iTiort. Le Gouverneur de Damas 6c d'autres Seigneurs 
qui avoicnt pillé le peuple , rendirent au Prince ce 
qu'ils avoient pris aux fujets, & perdirent en un mê- 
me jour leurs biens & leurs vies. Le fang 8c l'argent 
èftoient tellement du gouft de cet Empereur, que 
pour s'infinuer dans fes bdincs grâces, il n'y avoit 
qu'à prefenter des vidlimes à fori avarice , ou à fa 
cruauté. Quand il trouvoit des Seigneurs fort riches, 
il ne cherchoit plus que les moyens de les trouver 
coupables, 8c de montrer, que leurs biens venant 
d'extor/ion ou de rapine, il n'y avoit <|ue Ces coffres 
qui fuffent capables de les purifier. 

Les lettres qu'on reçût de Perfe, portoîent, que 
le Sophi efloit campé aux environs àcf^anàl?. tcfte 
d'une puifTante armée ; que celle du premier Vifir ne 
fe trouvoit pas capable de luy faire tede; 8c que la 
prefence du Grand Seigneur eftoit neccffaire pour 
animer les foldats, 2c pour augmenter leur nombre. 
Le Grand Seigneur réfolut de transférer ft rcfidcncc Le Granrf 
àScutari ,* afin qu'eftant fur la frontière d'Afie, il Seigneur 
puft plus comriïodementenvoier du fccours au camp, ^ Scut*- 
8c en recevoir des nouvelles. Mais avant que de par- 
tir, il travailla à empêcher que des mouvemens po- 
pulaires n'interrompiflent les progrés de fes armes. 
Dans cette veuqi, il fit fermer tous les lieux où la dé- 
bauche 8c l'oyfiveté conduifoient un trop grand 
nombre de gensi c'eft-à-dire , les cabarets, 8c les 
maifons à tabac 8c à caffé.On devint mefme fi rigide, 
que deux pcrfonnes ne pouvoient pas entrer en mef- 
me temps chez un Barbier, parce que ces lieux étoient 
quelque temps auparavant des rendez vous dcMu- 
ins , où Ton fc donnoit la liberté de parler contre le 
Gouvernement. Déplus pour rompre toutes fortes 
" d'at 
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ï^34. d*aflemblées fécrctes , on donna ordre que tou* 
tes les chandelles & ' les feux fuflent éteints à 
« une heure 8c demie de nuit : ce qui caùfa un mé- 
conrentcmçnt général parmi le peuple. La cruau- 
té d* A murât parut de nouveau en une occafion 
aiîez iingulicre. Un jour que ce Prince traver- 
Ibit la ville à cheval , trente Pèlerins Indiens cou- 
' rurent au devant de luy, dans Tefperance d* en ob- 
tenir quelque prelent. Leur habit peu ordinaire fit 
prcridrerépouvante au cheval, qui fe cabra, &rcn- 
verla le Sultan. Outré d^cctte dilgrace i 1 tua Ton che- 
val de fa propre main, & envoya les Pèlerins aux 
galères. 

D*abord qu'il fut arrivé à Scutari , qui eft une 
villefituéeà 1 oppofite deConftantinopIe fur la co- 
flede Natolie, il fe donna tout entier âux foins de 
la guerre qu'il avoit contre laPerfe. Ayant refolu 
d'aller commander luy-mefme fcs troupes, on ar- 
bora la queue de cheval , qui eft lefignal du dé- 
part. 11 viiita enfuira les tombeaiix de fesanccftres, 
6c fit fon Corban , afin d attirer par cette aumône la 
benedidion du Ciel fur fes deflèins. Les grands 
Officiers de l'armée firent à Tcnvy des prefens à leur 
Empereur>les uns luy donnèrent de riches tentes 5 les 
autres des armes légères curieusement travaillées ; 
d'autres des chevaux & des harnois deçrix.On tira de 
grandes Ibmmes du Trelor Royal pour les pféparatifk 
de h guerre & pour le payement des troupes. Le foin 
des affaires en l'abfence du Grand Seigneur fut don- 
né au Boflangi Bachi , que Ton fit^ Caïmacan de 
Conftantinople. Le Sultan partit en fuite de cette 
ville vers la fin d'Avril , à la tefte d'une armée de cent 
cinquante miHc hommes. 

Cependant le différend d'ÈJ^ierme-BetUm 8c de 
R/3go/zÀi caufoit beaucoup dcconfiiûon enTranf- 
fylvanie. Ils eftoient compétiteurs , 6c le pre- 
mier ne fe Ibuvenoit qu'avec douleur qu'il avoit 
cité lupplanté par Ragotzki, Outre cela il ne 

pou- 
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jpouvoît luy pardonner la mort de Ton fils, que x^^^ 
ce Prince avoit fait exécuter pour meurtre. 11 al- 
la à Bude renouveller Tes plamtes au Bâcha : qui 
Tehvoya à la Coùr aveciiide fortes recommanda- 
tions. Eftant conduit à TAudience des Miniftres, 
il leur remontra, g«^/7 na^voitâjîèchaffe du Gouver- 
^ mmeyit de Transylvaine f (juacaufe deraitachementiti" 
'Violahle de fa maifon aux interejîs de la Porte. §iue tnéine 
les Tranjfylva 'ms fhMoient nê l'avoir exclue qtte dans le 
dejfein de braver la Cour Ottomane , ^ deparottre inde- 
fenàans\ (^Hamfi fa Hautejfe ejloit engagée d^'konnetvr a le 
protéger-^ ^h^enfin fi on le rétahlïjfijity on éprouver oit en luy 
le même zele la mcme fidélité dont fies predecefifiurs 
Mvoient donné tant de marques y Au lieu que l'on ne trou- 
njoit en Ragotzkiyquun Prince ambitieux au dernier poin fi 
un efprit remuant ^ amateur des nouveautez , m ennemi 
déclaré des Turcs, ^ un partifian de V ÀUen)agne,auffi' bien 
que des autres eymeynis de fia Hautefife, 

Les Turcs pcrfuadez par ces raifons, refolurent 
aifemcnt de le fecourir, 6c de dépofer Ragotzki, 
dont la conduite ne leur plaifoit pas. La conjon- 
£lure des afïaires n*cfloit pas des plus favorables : 
La guerre de Perfe demandoit toute l'application 
des ivliniftres. Mais d'ailfcurs comme la Porte n'a 
jamais jette inutilement des femcnces de divifion 
parmi les Chrétiens ,• il n'cufl pas cfté prudent d'agir 
icy contre la première maxime de l'Eftat , en né- 
gligeant de rompre la bonne intelligence, qui (à 
trouYoit entre leurs ennemis. Sur ce principe le Bâ- 
cha de Bude reçût ordre d'entrer en TraniTylvanic 
avec des forces fuffi Tantes pour faire tefte à Ragotzki, 
mefme temps on envoya un Chiaoux à Vienne , pour 
difiiper les ombrages , qu'on y euft pu prendre 
delà marche de ces troupes. Oafit afiurer rEnjpc^ 
l eur que l'on ne fongcoit point du tout à violer la 
paix 'y mais que le Sukan faifoitpaHer une armée ca 
TranlTylvanic feulement pour dépofèr Ragotzki , 
un Prince trop remuant, & pour en mettre à Ta 

G pïace 
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1635. place un autre , dont refprit moins inquiet 5c moîn> 
turbulent fuft plus propre à entretenir une bonne cor- 
rcfpondance entre les deux Empereurs. 

Le Prince de Tr anflyl van ie, quoyquepcrfuadéde 
l'inégalité qui eftoit entre fcs forces 8c celles des 
Turcs, ne parut point étonné à la veuë de Toragc 
dont il eftoit menacé. Au contraire on remarqua Se • 
dans fon vifage 8c dans fès délibérations cette mefmc 
intrépidité, qui l'a toujours accompagné. Cepen- 
dant pour n'eftre point furpris , il aflembla les Eflats 
en diligence , 8c envoya un courier à Vienne deman- 
der la protection de l'Empereur. La Hongrie ap- 
puya fa demande , & quelques amis qu'il avoit à 
Vienne, agirent fi puiffamment en fa faveur, que 
l'affaire fut débatuë en plein Confeil. On difputa 
fort long-temps de part éc d'autre fur ce fujet. Ceux 
qui eftoient contre Ragotzki , alleguoient, €iue les 
fecours qv^on hiy donner oit , joumiroient aux Ttms un pre» 
texte de déclarer la guerre à T Empereur ^ §iue Ragotzki 
ejîoit Un eff rit inquiet cJr turbulent y femblable à Gahor 

' fin predecejfeur , qui avoit ravagé pUn à^une fois la Hon^ 
grie^ Pj^utriche, porté fis drapeaux jufqu'à la veuë de 
Vienne , ^ attaqué V Empereur à toutes les occafions qui 
s*en ejîoient prefentées ; ^*/7 valoit autant Jiourrir une 
^ipér? dans fon fiin , que de protéger un efprit fi danger eux^ 
qui après avoir efié relevé aux dépens de V Empereur ^ ne 
rnanqueroit pas d'etnployer fis forces contre laMaifin {fAH- 
triche , ^ de fi joindre auxfa^ieux pour la ruiner. Soyons 
doncfiwples fpe^ateurs , ajoûtoient-ils j Regardons du 
port l'agitation des vagues ^ ^ les effets de la tempe fie : 
Peut-eflrp quun changement en Tra7;ffylva7îie nous fera 
avantageux s â^f Prince qui fuccedera à Ragotzki ^ 
frira d'un efprit plus pofi-y ^ que fécondant lès mate rwes 

. denofheCour, il cultivera une paix , ' dont dépend abfilu- 
ment le bonheur de nos Provinces. 

Ragotzki ne laillà pas de trouver des partifans dans 
le Confeil. Entr'autres un Dircdleur de l'armée 

• Impériale, nomm^ Dom Aunibal Gonzaga , qui 

cftoic 
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eftoît également bien inftruit de Peftatdc laTranfTyl- 1635, 
vanie , éc de Teftat de l'Erapire Turc, s'exprima , dit- 
on , en ces termes 4 

Sire. 

«r 

Lorftfiie nofis appréhendons ft fort les defjehts de Ragotzkit 
^ ofue de la manier e agir de celuycjHi Pa précédé y mua 
jugeons de celle qu^il obfervn'a Itty- mefme ,. 7iou5 le regard 
dons fans doute moins comme un Prince élu par la njoix 
du peuple y ojue comyne V héritier de Betlem-Gabor. MaU 
noîis n'' avons pas icy un fils qui marche fttr les traces de fin 
pere : Cefi une toute autre per forme , un nouveau Prince » 
en qui nous trouvons de nouvelles inclinations , ^ une in" 
imitié particulière pour la maifon des Gabor. Je ne puis 
donc pas comprendre , coynment nous nous figurons qu^il 
doive avoir les mefmes maximes ^ les mejmes interejîs 
que cette tnaifon. Pour moyje me perfuade qu*il efldela po- 
litique d! entretenir une bomie correfponda7Jce avec les Prin- 
ces de Tranffylvanie ; que nous ne pouvons nous unir trop 
étroitement à eux contre le Turc. LesEfiatsde Vôtre 
Majesté' & les leurs éfiant contigw ^ on doit y ce me 
femble , les regarder comme deux maifons voifines , qui 
fe foutieimcnt réciproquement Pune l'autre. Âinfi accor- 
dons nojîre proteEÎ 'ton à un peuple , qui ne manquera pas 
d'efîre accablé, aujfi-tofique nous Pabandormeroiis. Je fçay, 
que pour ruiner Ragotzki t on nous allègue les fautes de Bet^ 
lem-Gabor : Mais quelle co7ifequence ï T innocent fera- 1 -il 
pu?}i pour les cri^nesdu coupable ? Examinons feulement le* 
quel eft le plus avantageux à V Empire , que la principattté 
'de Tranffylvanie demeure en la poffcjfton de Ragotzki , ou 
qu'elle paffe e?jtre les mai?is des Turcs j que Pon donne contre 
Vécùetl d'U7ie fmplejaloufie , ou contre celuy de la pmffance 
O/tomane : Les Minifires de la Porte fontprude7ts diffi- 
muleZi ils ne regardent jamais droit. Leurs yeux fem- 
. tient ejîre fur le Prince , lorfqu*ils vont fur la principauté : ■ 
quelquefois ils menacent le Souverain , au mefme temps 

G X qu'ils 
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? ()3 5 . cjn^îfs tim Véuîefjt cfU^âtix fujets . Leur n}eritabk defehi eft 
\de réduire la Transylvanie au inème eflat que la Moldavie 
CÎr la J'alachie'i c^eft-à dire y àe V incorporer aux antres par- 
ties de leur Empir/. Tout le fno?ide fçait cfu^ils ont enlevé 
aux predecefeurs de Votre Majefié un long efpace de terre : 
Mais vos pertes s^augmentent à mejure qt^ils avance^n 
leurs concjnejles , bien (jue ces conqmûes ne fe falfeîjt pas di- 
fcBement far vous. 6>ue fera ce dàvc lorfcfue vos eme- 
wifS occuperont en Europe aj/ez de terrain pour loger leur ca* 
rvaUrie Âftatiofue ? ^mnd le Grand Seigneur nous fait U 
guerre y il a ordinaire?w7Jt une armée de cent cinquante mille 
hommes , ^ de dix mille chameaux , fa7is compter les au- 
tres be fies de fom?ne\ U?ieft mm breufè armée ?2e peut te- 
mr la campagne 5 que V herbe ne foit entièrement creué'j 
c'ejl'à'dire au milieu ou 'vsrs la fin rf? yuin : Enfuite il 
lîiy faut un ??20P5 ou ftx femaines pourfe re?idrc fur ?ios froTh 
itères, Cefl cette perte de temps y ce font ces longueurs 
inévitables qui retardent 7ioJîre ruine^ l^ fnccés de leurs 
dejfeins. Mais s' ils font jamais maijires de la Tran fylva- 
?i!e, fi cette province e/l jamais jointe à la Moldavie, à la 
Valachie, ^ àce qu^ ils ont en Hongrie , ils pourront pa ffer 

W thyver au milieu de no'M , fe mettre en campagne de très- 

bonne heure , agir jufqu^à la fin de Pautorrme. Alors pen^ 
dant que vou4 délibérerons dans nos Diettes , que le temps 
fe pajfera à prendre des mefuresy ou à former des de (feins j 
ils s^eîigj'aijfàrvnt de ?jos dcpciîilles. Travaillons donc â 

• défendre P Autriche dans la Tra?ilfylva7iie : Empichms 

' que le poifon ne gagne le cœur. Je veux que le Prince Ra- 
got zki foit r homme du ?no7jde le plus ingrat : Je veux qu'il 
oublie ce que nom aurons fait pour luy ; €)ue tnême lors 
que mm V aurons fecotmi , 7/ tourne fes armes contre nous. 
Eft'îl après tout un Prince fi dangereux ou ft formidable ? 
^ ne vaut-il pas bien fnieux l'avoir pour voifm ^ pour 
ennemi-, que de voir les Turcs nos voifins nos amis. Le 
premier peut notts domer quelques foup^07is maU l^au- 
tre mus peut jette}* eii de véritables alarmes , cjr en des 
. dangers fafis refource. Celny- là efi femblable à unefic vre^ 
dont k cop'nptio7i dfs hmcm fair tcm h JubfifiaTh- 
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€ê , cftù peut eftre guérie par une fimpte purgMtion. i^f. 
Mais ceuX'Cy font comme une fièvre ioyitûgieuje ^ cfui 
gagne 9 «fui. fe communi(jue ^ cjui devient enfin incurable. 
D'ailleurs ofuun ftmple firupule ne fini pat capable de nous 
arrèur , ^ n'allons pas dire cfue nous ne voulons point rom- 
pre avec les Turcs. Nous pouvais fans bruit & Jous main 
donner du Je cour s à Ragotzki ; no (ire conduite , ^uel^ue 
délicate qu'elle fait, ne laijfera pas de nous efire avantaj^eu- 
Je. Autrement ne mus flattons pomf , qu après que les Turcs 
auront conquis la Tran(fyhanie , i)s demeurer mu au milieu 
de la Carrière^ comme le Chiaoux qui efl icy » tâche de nous 
le perfuader. Leur véritable intnuion efî d'accabler pre^ 
mierement nos voiftns^ afin de venir enfnite fondre fur nout. 
Comme ils ne peuvent pas tout dévorer à la fois , /// fe mé- 
nagent^ mus refervsnt pour fine autre occafion. Enfin les 
Turcs font comme le f rpent , qui fe tient caché tout l'hy- 
^jer , non quil manque de venin i mais parce que fiant en- 
gowràiy il Uiy faut de la chaleù^ pour le jatre agir. C'efi-lâ 
rntm opi'nion, quefofe prier Vôtre Majestî Im- 
feri aie d'examiner félon fa prudence. 

Quelques fortes que fuflent les raifons dcGon- 
zaga , elles ne firent aucanc imprefl'ion ^ur le L'Emi>f- 
Confeil. On y relblut que Ragotzki fcroit a- reur pfu- 
baadonné à luy - mefmc. Mais cette pernicieu- ^^^,^4^% 
fe reibîutipn a fait périr la Tranfiyivanie -, 5c Prince K»- 
les Allemands la doivent conlîderer comme la gotxKû 
caufe de tous les malheurs quileur font arrivez depuis 
ce temps- là. 

Ragotzki abandonné pur les Impériaux à la mer- 
ci d'un ennemi inexorable , ne perdit pas cœur. 
•Mais ayant à Ibûtenir avec peu de forces toute la puif- 
fance de TEnipirc Turc , il comprit facilement com- 
bien la guerre luy foroir défavantagcufcSes fujcts mê- 
me qui en apprehcndoient.révenemcnt , luy con- 
feillercnr de cederà la necciTité. Pour leur témoigner 
qu'il nenéglf^eoit pas Icursavis, & pour tacher de 
gagner du temps, il traita avec fon competitcur,com- 
mes'ileufterfçâ;ivcmertt voulu W rchgner lapria-r 

G 3 cipau- 
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cipauté. Mais ayant tiré quelques fecours de Po- 
Ragortkî logne par connivence du Roy , voyant les Hon- 
?ccoÏÏs'^"g''°'*^ dans la difpofition de Taffifter, 8c ayant reçu . 
fous main, d'ailleurs d'autres troupes , il leva hautement le 
mafque. Pourfe juftifier, il déclara, §ir^ihie trou-- 
njoit point de feureté dans une femblable devujfion^ P^'J^ 
qu^on ne îuy voulait pas accorder une place fur laquelle, il 
pufl fonder fà dèfencè 5 quaiyift il fe fout iendr oit luy^ 
Les Turcs mefine le mieux qu^ il pourrait. Après cette déclaration 
Tra^nffyl-" '^^ Turcs commandez par le Bâcha deBude, cntre- 
%'anie. renten Tranflylvanie forts de vingt-cinq mille hom- 
mes. Le Prinde détacha Comis fon Lieutenant Gene- 
ral avec fept mille hommes pour s'oppofcr à leur 
marche. 11 luy ordonna de n*en point venir â une 
bataille , s'il fe pou voit i mais de s'emparer d*iln 
bon porte , d'où il puft continuellement harafler 
les Turcs, afin de luy donner temps de le joindre 
avec le gros de l'armée. «Le Bâcha n'eut pas plûtoft 
remarqué l'avantngc qu'il avoit fur les Chrétiens, 
qu'il réfolut ^de les forcer au combat avant l'arri- 
vée du Prince. Dans ce defiein il marcha luy-même , 
fuivi d'Eftienne Gabor , à la tefte- de douze mi^le 
chevaux 8c de deux mille fantaffins, avec quelques 
pièces de campagne. Cornis contraint de fe bat- 
tre, dit en peu de mots à fes foldats, §iuil faijoit 
grarfd fonds fur leur courage , ^ fur leur conduite i 
néanmoins il n' exigeait di eux , que ce qu'il ferait luy^ 
mefme j les conjurait feuUyncnt de Jefouvenir , quç 

la valeur feule , & non le nombre , j a tfait gagner des 
batailles j ^ qu enfin la fortune javorifoit en tout temps 
Us gens de cœur , autant qu'elle ç fiait co?itraire aux Luhes. 
Pour les animer encore plus, il (è mit à leur telle, 
& alla charger les Turcs Tépéeà le main. Il le fie 
avec tant de vigueur , que les premiers rangs, inca* 
pables.de luy refifter , fe renverferent fur les cfca- 
drons portez derrière eux , Apres qilfcy ils prirent 
^^cs Turcs tous hontcufèment la fuite. Les Turcs perdirent en 
Cornis!^ cette occaiion triis mille hoaime^, qui turent tue* 
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fur la place , leurcanon, leur bagage & dix éten- 1633* . 
dars. Le Gouverneur d*Agria fut blefle : Olac 
Bcy de Temifwar fut fait prifonnier j 6c ^ans les 
JanifTaireSy qui s'efloient retranchez dans un bois 
épais , toute l'armée euft efté taillée en pièces. Ra- 
gotzki eut luy-mefme le bon-heur de battre les Turcs 
en plufieurs rencontres, où il leur tua plufieurs Bâ- 
chas 6c plufieurs Officiers de qualité. Enfin il fe vit 
feul maiftre de la campagne , pendant que Tarmée 
ennemies'eftoit retirée à Lippe , 6c Eftienne à Te- 
mifwar. Il fit enfuite des courfes, dans lefquelles 
il brûla ou pilla deux mille villages. De forte que 
portant la terreur de tous coftez , on fut contraint de 
s'accommoder avec luy. On luy laiffa la pofleffion Us font U 
du Gouvernement de Tranflylvanie ; 6c la feule P^*^' 
cçndition que Ton exigea de luy , fut qu'il rcfti- 
tuëroit à Eftienne les terres qui appartenoient aux 
Gabor. On luy accorda mcfnie la îurvivance de fon 
Gouvernement pour fon fils. La confirmation en 
fut envoyée deConftantinople avec des préfcns con- 
fiderables. Cét exemple nous montre de quelle ma- 
nière on en doit ufer avec les Turcs , fur qui la 
fermeté a plus de pouvoir que la dquceur ou la com- 
plaifance. C'eft un ennemi avec lequel il eft avanta- 
geux de faire la paix les armes en main; puis qu'au- 
trement on fetrouveroit contraint de recevoir de fa- 
cheul^s conditions. A la première nouvelle des pro- 
grés de Ragotzki , le fiér Sultan s'emporta fi fort, 
que Von crût qu'il abandonneroit entièrement la 
guerre de Perfe , pour faire marcher toutes fes forces 
contre la TranfTylvanie. Mais les plus modérez de 
fonConfcilluy firent entendre , qu'il valloit mieux 
étouffer fon réftehtiment, jufqu'à ce qu'il fe prïfentafi: 
une occafion de le faire éclater fans rifque. Quoy qu'il 
en foit , Ragotzki profita fi bien de l'éloigncment des 
Turcs, quieftoicnt occupez en Perfe, de l'alliance 
des Cofaques, 6c de la mauvaife intelligence des Tarta- 
res avec la Porte , qu'il éluda la ven^cance'de l'Empe- 
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i^^35« réur Amurat , 8c que mefme il ifleum à (on 
fils la^poflenion d'une principauté , qui d**ailleurs 
cftoit effcftive. 

Amurat a ce temps-là le Grand-Seigneur efloit arrivé z 

Erzçnini. Er^z^fr/»?? ville frontière de TEmpire du codé de Per- 
fe. Le premier aftc de Jufticequ*il y exerça, fut de 
couper la tefte au Bâcha de la ville, à caufe de fcs 
extorlîons 8c de fcs rapines. Enfui te voyant que 
les calamitez de la guerre eftoient tombées particu- 
lièrement fur la haute 8c fur la bàfle Arménie, & 
que ces deux Provinces fe trouvoient tout-à fait'*dé- 
Icrtes, il ordonna à tous les habitansd'y retourner. 
On ne leuraccorda que vingt jours de temps pour 
cela. Cependant comme plufieurs d''cntr'eux s*c- 
toient établis en d'autres Provinces, où ils avoient 
acheté des terres & des raaifons, on ne pût faire ob- 
ferver l'Ordonnance à la rigueur. Mais ceux-là fu- 
rent obligez d'acheter une exemption, 8c de payer 
une fomme d'argent au Tréfor Royal. 

Vers le commencement de Juillet, Amurat fit 
une rcveue de fon armée aux environs 6*Erzerum: 
Toutes les troupes unies enfcmble, tant celles qu'il 
âvoit amenées avec luy , que celles qui l'avoient j oint 
fur la route, ou celles qui eftoient déjà fur la fron- 
tière, faifoient prés de trois cens mille combatans, 
tous tres-bien difciplincz. On devoit un li bel or 
Patience dre non feulement à la feverité d'Amurat mais 
^.^|il"f- 'au(ri à l'exemple qu'il donnoic d'une patience 8c 
d une trugaiite unguliere. Il marchoit fouvent a pied 
dans les plus fortes chaleurs j Scquoyque naturelle- 
ment ilfuft débauché 8c ne refufaft rien à fon ven- 
tre , il ne laiffa pas de paroilîre treç- réglé dans fa 
manière de vivre , tant qu'il fe trouva au camp. 
Il fut auflfi des mois tous entiers à ne fe fervir 
pour oreiller que de fa felle, 8c pour matelas que 
de la couverture de fon cheval. Se voyant jf^és de la 
ville de Révan, il donna un êcu à chique foldat: 
cette libéralité ïp pratique lorfqu'un Sultan marche 

• en 
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en perfonne. Enfaite il fit connoîcrc fcs intentions , iC^^^ 
qui cftoient d'aflicger Ja place. Il ajouta que fi au bout 
de dix jours elle n'eftoit prife , il laifTcroit qunrantc 
mille hommes dans les lignes, 5c entreroit en Pcrfc 
avec le refte de fes troupes , qu'il divifcroit en trois 
corps,pour les envoyer par trois diffcrentes route*;. Les 
tentes furent bientoft drclTces , le camp formé , les 
batteries élevées, la tranchée ouverte, le fiége com- 
mencé. La garnifon commandée par Emir-Gimir ^ 
eftpit forte dcquinze mille hommes. La place pour- 
vue de toutes fortes de munitions, ne manquoit non ^^^^^ j.. 
plus de vivres que de gens de cœur. Cependant clic par^u"?!-^' 
le rendit i la fin du neuvième jour , acot^itioniquchiiondu 
les foldats & les bourgeois auroierit la vie fiuve , 
Çc ne pourroient eftre privez de leurs biens. Cette 
reddition volontaire , faite par un des principaux 
Seigneurs de Perfe y attira les bonnes grâces du Sul- 
tan au Gouverneur, qui de fon coite tnvailla à s'y 
înfinucr de plus en plus , par une complaifance aveu- 
gle. II l'avoit particulièrement, cette complaifance, 
dans les débauches , aufquellcs le Grand-Seigneur 
s'abandonna après un fi grand fuccés. On envoya à 
Çonftantfnople les nouvelles de la prife de Revan,' 
comme des prémices de ce quelaprefenccd'Amu- 
rat feroit contre les Pcrfans. Le Dun-ilma fut ce- Réjouif- 
lebré avec toutes les'rejouiflancespofiibles. Onob- J;^*"^^^^^^^^ 
ligea mefme les Miniilres Chrétiens à y prendre nopic. 
part, fous ombre que s'ils eftoient amis du Sultan j 
ils dévoient le faire paroîîre en une occafion, oià 
on lé leur demandoit que des marques de leur 
joyc pour les progrés de la HautcfTe. La fcllc du- 
ra quatre jours, pendant lefqucls on étrangla d'^ux 
frères du Grand-Seigneur , à f<^avoir Bajazet &. Or- 
chan.On dit qu'Orchah fc défendit avec tant de cœur, 
^u'il tua quatre de fes bourreaux , avant que d'eft^c 
etrang/e. 

Les Turcs à leur entrée en Perfe, donnèrent im- 
prudemment dans une êmbufcadc , où 'ils laif- 
^ G î fcrcnt 
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1635. ferent douze mille des leurs fur la place. Maïs cette 
dirgmcene diminua point la refolution dureftedes 
troupes, qui continuèrent leur marche, enfaîfant 
des ravages effroyables par tout où elles paflbient. 
Comme la terreur les pre'ccdoit, les habitansdela 
campagne avoient feulement le temps de s'enfuir , 8c 
n emportoient que ce qu'ils avoient de plus léger , 
laiflant le refte àla difcretioh de l'ennemi. Les Turcs 
trouvèrent pourtant de plus grandes difficultez, 
qu'ils ne l'avoient efperé. La cavalerie Perfanne, 
qui efttout-à-fàit adroite au maniement de l'épécSc 
au maniement du cheval , les harafToit continuel- 
lemeiit: Elle leur défaifoit fou vent des partis , Scies 
engageoircndefanglantesefcarmouches. Enfuite fc 
retirant dans des montagnes inacceflibies ou incon- 
nues , qui valoient bien mieux que des fortcrcfTes or- 
dinaires, elle en fortoit lors qu*il fepréfentoit quel- 
que avantage à remporter , ou quelque butin à faire. 
De plus brûlant ce qui pouvoit contribuer à leur en- 
tretien, ces provinces les plus fertiles du monde , fu- 
rent en moins de rien dénuées de toutes fortes de pro- 
vifions. LesTurcsnefe virent pas plûtoft privez dès 
chofcs nécefTaires pour leur fubfiftance, qp'ilsfe re- 
tirèrent dans la province deTauris. Mais cette pro- 
vince aj^ant elle ruinée aufli bien que les autres , il fe 
mit au camp une fi terrible difette , qui fit périr un 
nombre incroyable de chameaux & de chevaux. A - 
murât en fut fi indigné contre les habitans de Tauris, 
qu'ils donna leur ville au pillage à fes troupes: De for- 
te qu'en peu de temps elle devint un funefte exemple 
de ce que peut la violence du feu, 8c la tureur dufol- 
dat. Le Roy de Perfe profita d'une conjoncture fi 
favorable , pour faire des propofitions de paix. 
Un Ambafladeur fut envoyé au camp des Turcs , qui 
parurent difpolcz à l'écouter. Mais Amurat après 
avoir mis ics troupes en quartiers d'hyver dans les 
provinces de Damas Scd'Alep, s'en retourna à 
Conftantinoplc, avecdeflcin d y mener une vie vo- 

Iup:ueu- 
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^ luptueufe pendant tout Thy ver , pour fe remettre des 163 ^ 
tt^ fatigues de la campagne. 11 s'embarqua à Ifmit , 8c 
paflant leGolphedeNicomedie avec quatorze ^ale- 
Hfll rcs, arriva le fciziéme de Décembre à Conilantino- 
sicfi pic. 11 y fit ion entrée pfiblique par la porte des Juifs, Entrée du 
ifi' quoy que les entrées lolemnelles eulTcnt accoutumé Grand sei- 

de fe faire par la porte d'AndrinopIe. Il montoit un ^"^u'anu- 

dcs plus beaux chevaux du mondc,& eftoit vcflu d'un nopU. 
UiUi: cotte de maille. Avec cela ilavoitun rafque relevé 

de trois aigrettes chargées de perles & de pierres pi é- ' 
éptfi cieufes: &portoitàfoncoftéi'épée, l'arc, 2clecar- 

quois. Sa barbe eHoit épaife & négligée i ce quiluy 
, donnoit un air encore plus martial que de coutume, 

fc! Le Caïmacan lefuivoit , accompagné d'Emir Gumir. 
iccti^ Les réjoû-flànccs durèrent fcpt jours entiers, pendmt 
f0 Icfqucls les boutiques furent continuellement fcr- 
it ^ mées. On avoit orné les portes £c les dehors des mai- 
lafc fons deteiiîlhges, ou d'une peinture fortgrofficre : 
ioiiO La nuit efloit éclairée de quantité de lumières, que 
it,^ chacwnallumoit devant (a maiibn. Maisquoy qu'A- 
iipf/ murât fuft revenu triomphant, le peuple ne lai fia pas 
f[s(LÏ * de murmurer. On fe plaignit prcfqu'à hanté voix, 
iljfci^ G^i^au même temps que la fortune owvroit un chemifi à des 

conquejles importantes on negligeoit de profiter de {es fa- 
ffj, 3i 'veurSi <§irCji la vérité en efloit entré fur les terres de Pen- 
jiifiit ?jemi j tnals qfi après des ceurfes peu utiles , on en efloit de- 
^Uji' meutè ' là , fans rien faire pour la gloire de l* Empire ; 
cTjdJ* oji^ainfi tant de favg avoit cjîe répandu pour rien , les tre^ 
j.\)t[* fors épuifez inutilement, c2r les troupes fatiguées mal à pro- 
gjfCîUji pos : Aulfi peut on dire que ces plaintes eftoient aflcz 
jiijifol' raifonnableî. L'éloigncmcntd'Amurat redonna du 
fliSurfi . coeuraux Perfans. A peine fut-il parti , qu'ils repri- 
j^p^it ' rent lacampjgné, regagnèrent le païs qu'ils avoient 
iircS)? perdu, offrirent une fommeconfiderabic à Morte- 
jj^jjpfi za-Bacha pour leur remettre l^évan entre les mains, 
xditisl^ & voyant que la nJeliré de. e Gouverneur eftoifi î'é- 
jQu;fij3 preuve, fe préparèrent à l'afiic^ger. Les Janifiaires , 
pgçjciih eftoient mai-coatens de voir ^u'on les méprilbir. 
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XMb qu'on leur oftoit la garde du Prince, 8c qu'on met toit 
les Boftangis en leur place. Les gens de Loy n'eftoient 
ppsplusiatisfaitsdu Gouvernement, qui faifoit pen- 
dre & décapiter des juges foijipretexte qu'ils eftoient 
autant de fcditieux 8c dbreÇelIes. Lamauvaife hu- 
^ meurd-Amurat devenoit de plus en plus à craindre, 

& les atteintes de la goutte , à laquelle il eftoit fujct, 
quoy qu'agc de vingt- fix ans feulement, luy infpi- 
roient plus de cruauté, qu*il n'en avoit auparavant. 
Son Médecin, qui eftoit Juif, luy ayant défendu le 
vin, comme une bôifTon contraire a Ton mal , ii 
en conçut tant d*averfion pour luy , qu'il le chafla 
dejfà prefènce. Sa colère s'étendit mefme fur toute 
ia nation: Il fit vifitcr leurs maifons, 8c s'empara 
des pierreries, qui furent trouvées chez eux. Mais 
rien nVfl: pareil à l'antipatie qu'il avoit pour le 
Averfîoh ^1 défendit à toutes fortes de perfonnes fous 

du Grand peine de mort ; cc pour faire voir avec quelle exaéti- 
^bê'^fe u- ^^^^ prétendoit que l'on obfervaft cette ordoqnan- 
bac. on fcia les bras 8c les jambes à deux malhéhreux 

,^ui furent trouvez , Tun vendant du tabac,. 8c Tau- 
tre en prenant. Enfuiteon les. expofa en cet efliat à 
la veu^du peuple, afin de l'intimider par un ex- 
emple fi terrible. Un homme 8c une femme furent 
âulVi empalez tout vifs pour la même caufe,8c on leur 
attacha à chacun un rouleau de tabac autour du col. 

La goutte , qui jettoit ce Prince dans une hu- 
meur infupportable Scie plusfouvent furtefte, pro- 
duifoit particulièrement cet effet , quand il rece- 
voit quelque nouvelle fâcheufe de Pcrfe. Alors il 
eftoit plus violent que jamais, 8c plus iemblable à 
un furieux, qu'a toute autre chofe. Ce fut en ce t ri- 
fle cftat qu'on le vit , lors qu'il eut appris que fon ar- 
mée manquant de vivres, un grand nombre de fol dats 
Revan re- ^^'^it deferté; que Morteaa- Bâcha, Gouverneur de 
p:is parles ia ville de Rcvan, ayant eftétuë, lagarnifon s'ctoit 
ïerrans. révolté, 8c avoit ouvert les portes de la place à l'en- 
nemi j qu'cnfuite deux mille Janiffaires craignant 

la 
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mf^ la fevcrité du Grand- Seigneur, avoient changé de 163^* 
cte parti. Ces nouvelles le mirenthors de toute mo- (^^uautet 
bitp , dcration. II déchargea fa fureur fur l'Officier qui d Amtu«- 
cfefl tenoit les rolles des Janiiïaires , le fit pendre, 6c 
aifck condamna à mort un autre de leurs principaux Com- 
laiil' mandans.. On voyoit à tout moment dans les rues 
)itfe des corps immolez, à la cruauté de ce Prince, chc2l 
lyiî^r qui les fautes les plus légères dcvqnoient des cri- 
^ïS mes capitaux. Souvent il fe promcnoit de nuit 
ià dans la ville, £c faifoit punir fur le champ les que- 
m'i relies 8c les defordres. Une foisentr*autresil en coû- 
Itèé ta la vie à^dcux femmes pour s'eftre trouvées un 
jrB^ peu trop tard dans les rues. Ce fut de mefme 
!cisf un crime digne de mort au cuifinier de ce Prince, • 
U.Ï que de n'avoir pas bien apprêté fes viandes, ou de n'a- 
poffi voir pas fait des ragoufts, qui luy pluflent. Enfin fa Ju- 
iflfiii' rtice eftoit* inexorable > &fes cruautez fi fréquentes 
:ei3^ que la terreur regnoit dans la capitale de l'Empi- 
fapiï re; les fujcts n'appréhendant rien davantage que 
^ d'eftrc connus de leur Souverain. La mefme vio- 
}f.\t lence paroiiToitjufques dans fes divcrtifiêmens. Urî 
jour il fe blefla à la cuifle d'un coup de dard > 5c*une 
autre fois il lâcha au Msdc Mehrrjet 9 quiavoit efté 
Grand- Vifir, un coup de nfbufquet , dont il mourut 
en peu de temps. 

Après la prife de Revan, le Roy de Perfe infti- 
tua dans cette place des JanifTaires à Timitationdc 
ceux de Turquie, Scieur donna là mefme paye 
ilitff que le Grahd-Scigneur donnoit aux fiens.^ Enfuite 
llor?! pour attirer les Spahis à fon fervice , il propiit ^ 
ii^^ douze afpres par jour à ceux qui prendroient parti 
jccifi dans fes troupes. Enfin pour n'effaroucher ni les uns/ 
î^t ni les autres, il déclara que la Religion des Perfaris 

0 nedifferoitpoin'tde celle des Turcs. Amurat n'eut 

01 pas plûtofl eu avis de ces dén:iarches , qu'il publia auc 
{tfi dans peu il partiroit pour Perfe. Comme les lol- 
j !'^' datseftoient tous extrêmement ennuyez de la guer- 
.XiîJ re , une pareille décoration ne pouvoit pas leur eftf c 
^| trop 
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1636. trop agréable : mais il n*y avoit point de moyen 
de relîller aux ordres d*un Prince , dont l'autorité ne 
recevoit point de bornes, 8c de qui l'cfprit violent 
n*admettoit aucuns confeils. Effcdlivement il avoit 
fi fort bridé Pinfolence des foldats, 8c lorgueit des 
gensdeLoy, qu'il n'y avoit perfon ne qui ofaft aller 
contre ce qu'il commandoit , quoy que fes réfolu- 
tions fuflent prifcs pour la plulpart au milieu des ver- 
res dans le fort de la débauche. Mais ce qui rendoit le 
peuple lî patient , cftoit en partie Tefperance que tant 
de déreglemens ne feroient pas de durée, 8c que le via 
mefme termineroit à la fin 8c la vie du Prince , 8c 
lopprelTion des fujets. Les plus grands Bâchas de 
l'Empire avoicntefté misa mort. Leurs dépouilles 
a voient grofli le Trefor Royal : 8c comme la cruauté 
& l'avarice pofTedoient le Grand Seigneur tourà 
tour, 8cfouventenfcmble, iliepaflbit peu de jours 
fans qu'il donnaft quelques marques de l'une ou de 
Tautre de ces difpofitions.L'Ambafladeur d'Angletcr* 
.repreflant l'élargiflement de quelques efclaves de fa 
nation , on le contraignit de les racheter en donnant 
deuxRufliens, ou bien deux autres efclaves pour un 
Anglois. Un des plus gr^dsdivertiflêmensd'Amu- 
rdt eftoit de fe mettre dans unChiosk,qu'il avoit prés 
du rivage , 8c de tirçr de l'arc fur ceux qui côtoyoient 
leSerrail, Mais les Bateliers eurent bientoll foin de 
s'en éloigner le plus qu'il eftoit pofTible. En d'au- 
tres temps il prcnoit plaifir à fe promener dans fes 
jardins fituez fur le canal de la mer noire, afin que 

^ s'ilfe trouvoit quelque malheureux qui avançaft la 
teftepourle voir , ilpuftlepaycr de facuriofité par 
un coup de carabine. Ses jardins ?c fes maifons de 
plaifance n'eftoient dcftincz qu'à la débauche. Il 
s*y retiroit avec les fculs compagnons ordinaires de 
fesdivertilTemens, Gkw/>, ^ Bianchi Le pre- 
mier eftoit ce Seigneur Perfan, qui trahit le Roy fon 
Maiftre, 8clivrala viîle de Révan au Turc : l'autre 
eftoit un Vénitien de la malfon des Blanchi. Il eftoit 

tom- 
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tombe fort jeune entre les mains des Turcs. On le ^^î*- 
mit d*abord au Serrail , où il pafla par tous les exer- 
cices que l'on y cnfeigne. Ayant fait un grand pro- 
grés dans Ty vrognerie , aufli-bien qu'e^i d'autres vi- 
ces, qui font trcs-communs à la Cour dès Grands Sei- 
gneurs, il devint en peu le favori d'Artiurar. llss'a- 
baodonnoient au vin avec tant d'excès que la fanté 
du Sultan fut Bientoft entièrement ruinée. Eftant 
luy-mefmc convaincu des extravagances que le vin 
luy faifoit faire; il chargea le Caïmacan de ne luy 
jamais obeïr après le difné. Son exemple donna de 
la précaution à fes Officiers 8c à (es Janiflaires. Lors 
qu'ils voyoient que dans lachaleur du vin il vouloit 
lortir, ilscouroient avertir le peuple de fe retirer, 
8c chaffoicnt mefme les plus parefîeux à coups de 
pierres. Mais ce qui jettoit une fi forte terreur dans 
l efprit du peuple , infpiroit une vénération in/:roya- 
ble à ceux qui approchoient la perfonne du Grand- 
Seigneur. On obfervoit avec la dernière cxaftitude 
fes moindres regards , 8c de fimples lignes ne man- 
quoient pas d*eftrc remarquez j chacun étudiant les 
mouvemens de fes yeux 8c de fon corps. Un jour ce 
Prince ayant fans dellein laifTé tomber un papier par 
lafeneftre, tous les Pages coururent à Tenvy pour le 
ramafler. Und'entr'eux fit une aftiôn conlîderable. 
Voulant donner à fon maiftre des preuves lîngulieres 
de fon zele , il prit le plus court, fauta par la feneftrej 
8c quoy qu'il fc fuH: rompu une jambe , apporta le pa- 
pier en fe trainant. Son empreflement plut fi fort au 
Grand Seigneur, que d'abord qu'il fut guerri, il luy ^ 
donna une des premières Charges de l'Empire j C'eft 
de la forte que ce Prince fe faifoit également refpeârer 
au dehors 8c au dedans ; 8c fes Officiers eftoient fem - 
blables à cet ancien , * qui tenant un pot d'encens 8c » Bagotct 
de parfum dévant fon Maiftre endormi, aima Eunuque 
mieux fe brûler les mains jufqu aux os, que de l'éveil- ^f^je*^"" 
1er en fe reculant. arand» 
Il feroit temps à prefent de laifler là les extrava- 
gances 
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^^5^ gances d*Amurat, &de joindre fon armée en Per- 
TrouMcs fe : Mais auparavatit il ne fera pas hors de propos 
en Polo- parler un peu des affaires deTEurope. Lcsfron» 
luTr^ric. ticrcs de Hongrie & de Pologne fourniflbient aflcz 
d'exercic$^ aux foldats Turcs , qu'elles tenoient conti- 
nuellement en haleine. La Pologne enflée de les bons 
fuccés refolut de ne plus foufFrir les couries des Tar- 
tares. Elle fe plaignit que le Grand Stigneur les avoit 
àutorifées , & qu'il afiiftoit fous -main ces viola- 
teurs de la paix. Pour<irer raifon d'un procédé fi 
contraire au dernier traité, le Roy de Pologne s*a- 
V vança vers la frontière avec une armée de quarante ou 
cinquante mille chevaux : Mais le Turc, à qui une 
rupture n'euft pas eflé avanragcufe dans la conjon- 
éture des atf lires , nia abfolument d'avoir donné 
aux Tartares aucun ordre ou aucune pcrmiflîon de 

Zts Turcs ^^^'^^^ ' ^ po^^ ^^"^ï*^^ eftortdansle 

conBr- deflèin d'obferver la paix , il donna la liberté à tous 
ment la Jes efclaves Polonois ouRufficns pris depuis Icder- 
Poîo-^^ nier traité. Il défendit en mefme temps à tous les 
gnc. Turcs d acheter,ou de tenir comme efclave aucun fu- 
Jet de fa Majefté Polonoife , pour tout le temps que îi 
paix devoit durer. 

A régard de la Hongrie , un Ambafladeur avoit ap- 
porté de Conftantinople la confirmation de traité: 
mais les Bâchas de la frontière ne laiflbient pas d'ex- 
citer de nouveaux troubles , fous prétexte que 
Ton n'avoit pas exécuté les articles du collé de 
J'Allemagne. Qiiai:re mille Turcs brûlèrent quelques 
— villages, firent plufieurs efclaves, 8c bâtirent la for- 
tercfle de Raab : Eftant repouflez par la garni fon 
de cette place» 8c par celle de Komorre, ils paru- 
rent derechef. en corps, 8c campèrent àtrois lieuè's 
dc.Presbourg. Ces mouvemens embarafferent af- 
fez l'Empereur , tant parce qu'il vcnoi^ d'entrer 
en guerre avec la France, qu'à caufe de l'apparence 
qu'il y avoit, que les Turcs vouloient l'obliger à 
promettre de n'envoyer aucun fccours àRagotzkî. 

Nous 
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Nous avon€ déjà déclaré de quelle manière la Porte ^^^^^ 
avoitépoufé les intercfts d'Efticnnc-Gabor, 6c en- 
trepris de le rcftablir endépofant Ragotzki. Ce fut Troupcf 
dans cette pcnfée qu'elle fit avancer ilcs troupesfur ^"^"^"5 

I r ' ^ r ri • I 1 ^ contre Râ- 

la frontière. Les Hongrois prirent ombrage de cet- gotiXi. 

te marche, aufli bien que les Eftats d'Aûtriche : Les 
uns 8c les autres fc déterminèrent à affiftcr Ragotzki. 
lln'y eutqucrErnpereurqui flotta allez long-temps 
dans l'incertitude de ce qu'il feroit. A la fin pourtant 
les inftances des.Confedérez, la honte delaifTeren 
proye aux Turcs un Prince Ton allié 8c fon ami , 6c 
l'apprehenlion d'irriter les Hongrois, qui regar- 
doient la Tranflylvanie comme le rempart de leur 
pais 5 le firent reflbudreàembrafTer lemefmeparti. 
Encore ne s'y engagea-t-il qu'imparfaitement , puis 
qu'il ne promit d'alTiftcrlaTranlTylvanic que fecrc- 
tement 8c Tous-main. Pour ce qui regarde les Turcs, 
TefFetne refpondit pas à leurs menaces. Ilsavoientà 
Bude une armée de vingt mille hommes : mais. le 
deflein qu'ils formèrent fur Neuhaufel , efchoua; 
£c ils furent chaflez de la frontière avec honte en plu- 
fieurs occafions par le Palatin de Hongrie. D'uo 
autre cofté Ragotzki, dont les troupcsavoientcfté 
renforcées par des fecours d'Allemagne, 6c Icsefpe- 
rances relevées par une ligue faite avec les Polonois, 
commença à braver la Porte, & à ne point craindre 
une armée de foixante mille hommes, que l'on difoic 
eftre en marche contre luy. 

Aufli le Grand-Seigneur avoit trop d'occupation 
en Perfe pour prétendre fe venger entièrement du 
Prince de Tranflylvanie. La perte de la ville de Re- 
van eftoit d'une fi grande importance , qu'elle ren- 
verfoit 8c les delTeins & les efpcrances de la Porte. Sur 
les premières nouvelles ^ue Ton eut du fiege de cet- 
te place , on envoya ordre au Vifir de faire une puif» 
fànte diverfion par le fiegc de Bagdct : mais ces or- 
dres furent caufed*une mutinerie. Les foldais ayant 
une avcrfion fecrete pour l'attaque;, de cette place, 

H xcfu- 
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î 2^3^. refuférentdc marcher au dclk d'Erzerum. D'ailleurs 

Jambolat Ogli , qui commandoit en Tabfcnce du Vi- 

lir, ayant fait étrangler un Bachà, confilqué fes 

biens aux ufasjes de Tarmée, 8c puni plulîeursfol- 

tlats pour leurs mutineries, les (editieuxrélblurcnt 

de fe plaindre des violences de leur Commandant. 

Ils en demandèrent juftice au premier Vilir. Mais 

ceMiniilrc, qui ne vouloir pas les Tatisfaire, tâcha 

. d'éluder leurs plainte?. Sa conduite fit augmenter la 
Mutine- . . i-r*i ^ c ^ ' 

rieau 9iutmerie3 & tout le champ je louleva. Ce rut inu- 

camp des tilcmcnt que Jambolat produilit les ordres ôc la comT 
miflion politive duGrand Seigneur pour ce qu'il a- 
voit fait. Ses raifons ne furent point goûtées par les 
mutins. Ils vouloient fa tefte, & on fut contraint 
de 1^ leur abandonner. Ce facrificeappaifaàla vérité 
le défordre. iVjais comme il arrive d'ordinaire, qu'a- 
prés la tcmpefte, les vagues fefcntcnt encore quel- 
ques momens de leur première agitation, lesfol- 
datsgarderent un rcfte d'aigreur , qui Icsportoit de 
tempsen temps à la révolte. Le Vilir, danslappre- 
henfion , que les Perfans ne ptofitalTent du mauvais 
eliat de fon camp , jugea à propos de s'éloigner 
d^eux. Il fe retira aux environs d*£rzerum. Mais il 
n'y demeura que peu de temps, parce qu'il man- 
quoitdebois-6c de planches pour défendre fesfoldata 
de la pluye Se de lanêge j carl'hyver eftfi rude en 
cepaïs-là , que de limplcs tentes ne fuffifent pas con- 
tre h rigueur de lafaifon. Tandis que l'armée êtoit 
dans les plaines d'Erzerum , on reçût avis, que les 
géparîes P^rfans avoient affiégé Van , une place importante, 
fcrlans. fituée fur un rocher jnacceffible , vers les frontiè- 
res de D/z/r^é-j^/V , ou de l'ancienne Méfopotamie. La 
place fe défendit auffi vigoureuferoent qu'on le pop- 
voit fouhaitcrj 6c les Perlans ne s'en purent rendre 
maiflres, ni par force ni par famine. MaisleJiége 
leur facilita les moyens de ravager toute la Province , 
qui fut tellement ruinée, que les Turcs ne purent, 
ni y prendre des quartiers d'byver, ni ça tirer dcç 
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provifions. A cette difgrace s'en joignît une autre, 
pour le moinsauffi facheuft, puifqu'elle coûta quin- 
ze mille hommes au Grand-Seigneur. Un certain 
Curdé prétendant avoir efté mal traité par le Roy de 
Pcrfe, fe rendit aux Turcs. D'abord il leur fut affez 
utile , les conduifant au travers de quelques palTa- 
gcs dangereux , qui ne leur eftoient pas connus. U 
s'inlinua fi bien dans leur efprit par des fer vices de 
peu d'importance, qu'ils le regardèrent comme un 
honime leur , ôc auquel on pouvoit [c fia en des cho- 
fes eflentielles. Aveuglez de cette manie- e, ilss'abaa- 
donnérent à fa bonne foy pour aller furprendre un 
quartier de l'ennemi: mais à peine les eut- il enga- 
gez dans un défilé, où unecmbufcadelesattendoit, 

Su'il fc pignit aux Perlans. Cette trahifon fit per- 
re quinze mille hommes aux Turcs, contre lef- Quînïe 
quels tout fembloit alors confpirer; Car outre tou- 
tes les difgraces , dont nous venons de parler, ladi- dans une 
vifion regnoit fi furieufement parmi leurs foldats, cmbufca-k 
qu'elle elloit incomparablement plus à craindre , que 
lapuifiTance de leur ennemis. Ilsfefoûlevoientprcf- 
que à tout moment, & ne fe foûlevoicnt gueres, 
qu'il n'en coûtaft la vie à des Officiers démarque. 
Dans une ftdition de cette nature, dont le manque 
de paye fut le prétexte, ils maflTacrerent IcTreforier 
de Tarmée, le Chiaoux Bachi des Janifla ires , 8c 
deux Agas des Spahis. 

Amurat eftoit dans une forte attaque de goûte,' 
iorlqu'il reçût les nouvelles de l'eftat de fon armée. 
Elles le rendirent encore plus fenfible à la violence de 
la douleur. Apres faifant reflexion fur tant de mau- 
vais fuccés 8c dcfordres , il fe perfuada qu'ils ne pou- * 
voient edre qu'un effet de là mauvaife conduite de 
fes Minillres. Dans cette penfée iPpriva le premier 
Vifir de fa Charge, gela donna au Caïmacan, ap- Le prc- 
pelé Biram. Bâcha. Le nouveau Vifir arbora auffi- mier \iùt 
toft la queue de cheval, c'eft-à-dirc , donna le fi- ^^V^^^- 
gnal du départ des troupes , au bruit du tambour 

H % ' Scdes 
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26^6. & des trompettes. Enfuitc il fit fon Corban en 
divers lieux. Son train fut preft en très- peu de temps , 
8c à en voir la fomptuolîté , on Teuft plûtoft pris 
pour réc]uipp3ge d'un Prince, qui fe rendoir à une 
cérémonie îolemnelle, que pour ccluy d'un Gene- 
ral d'armée. Il cft vray aufli que ce Miniftre fem- 
bloit moins aller fur la frontière pour combattre 
Tennemi , que pour affilier à la conclufibn de la paix. 
Les Pcrfans la fouhaitoicnt paffionement. La puiC» 
fancede l'Empire Turc ne leur eftoit pas inconnue, 
non plus que l'inconllancc delà fortune, quilesfa- 
voriibit en cctcmps-là, ôcpouvoit les abandonner 
le lendemain. Auffi aimoienc ils bien mieux profi- 
ter de leurs avantages pour faire une bonne paix, 
que d'cxpofer tout au hazard d'une bataille. Ce fut 
fur de femblables couliderations , qu'ils preffenti- 
Ambafli- rent fi le Grand Seigneur voudroit confentir à un ac- 
Pcrfeen ^on^niodement avec eux. Ayant eftc informez des 
Turquie, bonnes difpolîtions d'Amurat, ils firent partir leur 
AmbaiTadeur , qui fe rendit à Conilantînople au 
mois d'Aouft. Le Vifir efloit deja en marche pour 
Tarmée. Cependant le Grand-Seigneur , qui fe trou- 
voit effeélivcraent difpofé à écouter les proportions 
duSophy, fe relâcha de fa grandeur-en cette confide- 
ration, & donna audience à rAmbaffadeur peu de 
jours après qu'il fufarrivé. Mais ce qui contribua le 
plus â le rendre fi traitable, futia vcûëdesprclèns 
que luy envoyoit le Roy de Perfe , car rien au mon- 
de ne fait tant d'impreffion fur refpricd*unTurc, 
qu'unepluye d'or. 

Ces prtfens eftoient , 
» Huit chev îux Indiens de grand prix. 

Quarante Dromcdaires. 

Cent cinquante M'-ticais demufque. 

Autant d'ambre gris: Le tout en divers fàchcts 
cachetez du cachet du Jloy. 

Trente pacquers des plus belles martres zibelines 
.noires ? qu'on puiffe trouver. 

Huit 



A M U R A T IV. 117 

Huît grands tapis travaillez d'orSc d'argent , avec iS^éi 
pluficurs autres tapis de foyc, dont l'ouvrage eftoit ' 
tres-rare & tres-riche. 

Pluficurs pièces d'une fort belle toillc à faire des 
turbans. 

Un grand nombre de riches ceintures. 
De la porcelaine pour un grand prix. 
Plulicurs pieccB dcfatinSc de velours à fleurs d'or. 
Ci nq liante pièces d 'étoffes de foyc. 
Huit Arcs délicatement travaillez. 
Prévenu p ir la beauté de ces prelcns, Amu rat pa- 
rut refolu à la paix, & chacun fe perfuada qu'elle 
alloit eftre conclue. Toutes rhofes concouroient 
mefme à la procurer aux Pcrfans. Le Sultan avoit 
une pafllon (i violente de fe venger du Prince de 
Tranffylvanie, que pour le faire fans embarras ; il 
■\C cuft de bon cœur facrifié tous fes autres intcrefts. 
D'un autre collé l'honneur Tappelloit à s'oppofer 
aux progrcz des Mofcovîres, qui avoient dejapris 
la ville d'Afac. Enfin il avoit quelques raifonsd'ap- 
prehendcr que les Tartares 8c les Cofaqucs ne medi- 
taffent une irruption fur les terres de l'Empire , com- 
me nous Talions expliquer. 

Nous avons deja rapporté cy-devant en quels ter- ^^37. 
mes les Tartares eftoicnt avec le Turc ^ Qii'ilsn'a- Tronblet 
voient jamais voulu recevoir le Roy nommé par la dimiape- 
Po;"te, bien qu'ilfuil:leveri»^ableheritierdelaCou- [jç^*^*'"" 
ronnej Qu^'ils avoient défait les forces envoyées par 
le Grand- Seigneur pour les ramener à la raifon. De- 
puis fous prétexte d'une guerre avecCant Emir, ils 
avoient. conire rengagement où ils font à l'égard des 
Turcs , refufé d'envoyer une armée en Pc'rfc j ce qui 
eftoit une efpece de rébellion. Les principaux Offi- 
ciers de Caffî , ville que le Turc pofTéde dans la peti- 
te Tartarie , prefférent le Chim des^'acquicter defon 
devoir , & de tenir fon armée prefte à marcher. Voy- 
ant que leurs follicitations ne produifoicnt aucun etx 
fet, ils le traitèrent de lâche , de rebelle, d'ingrat. 

H } Ce 
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I637. Ce Prîncc ofFenfé autant qu'on le pouvoît eftrc f 
fit étrangler le Bâcha, le Moufti, & IcCadi. Mais 
quelque lenfible que fuftcét affront, la Porte le dif- 
fimula , de peur que fi elle pouflbit les chofes â Tex- 
tremité , les Tartares ne fe revoltafient entièrement, 
pile approuva mefine ce qui avoit eftéfait, &:cn* 
voya au Prince Tartare une épée & une vefte. Enfin 
pour empcfchcr que ces peuples fc joignant aux 
Mofcovitcs &: aux Cofaques, ne s'emparafTent de 
Caffa , elle offrit d'y établir pour Gouverneur un 
homme qui leur feroic agréable. Le Prince adouci 
par les honneftetez des Miniftrcs Turcs, prorcfta 
qu'il n'avoir jamais eû deffein de manquera ce qu'il 
^ dcvoit au G^and Seigneur 5 que Talliance qu'il a- 
voit faite avec les Tartares Nogay , 8c les forces qu'il 
avoit levées de luy-merme, n'eftoicnt deflinéesquc 
contre Cant-Emir 5 & qu'il Ibroit toujours fidèle au 
Sultan. 

<2c Cant-Emir eftoit un homme hardi & plein de 
cœur, qui avoit fouvent de fa propre autorité mis 
en campagne un puiffant corps de troupes, compo- 
fé des plus braves foldats deTartarie. Cefut-làune 
des principales raifons qui luy attirèrent la haine de 
fbn Roy. On jura fa perte, on forma mefme quel- 
ques defieins fur fa vie. Pour fe dérober aux dan- 
gers qui le menaçoient , & en mefme temps pour fa- 
tis-feire l'ambition qu'il avoit denepluseftrevaflal , 
ilréfolut de fe retirer. Ses troupes & plu fieurs autres 
Tartares le fûi virent. Ayant pafie IcNiefter, il al- 
la camper dans h province de Budziack , aux environs 
de Beliegrode & de fÇ^lia fur les frontières de Moldavie. 
niir"àit eftoit d'y établir une nouvelle Colonie 

une non- un Gouvernement particulier. En peu de temps 
velicColo- plufieurs braves Capitaines fe rendirent fous les en- 
lêignes d'un fi fameux General. Enfuite un fort 
grand nombre de gens abandonnèrent les rochers & 
les fables de la Tactarie , & vinreitc en foule s'ha- 
bitiicr dans la province de Bfdziack. Mais le petit 

cilat 
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cftat de Cam Emir ne fuffifoit pas pour un 11 grand tSy^^ 
peuple. Il failut s'étendre, 6c empiéter fur le; ter- 
res lie Moldavie. On commença d'appréhender que 
cette nouvelle Colonie ne Ib vouluft emparer de 
toute la principauté. Les Polonois & les Tartares 
cftoient également intércffez en cette affiire : les 
premiers, parce qu'il, leur cftoirdélàvantas^euxd'a- 
,voir à leurs portes des gens toujours prefts à faire 
des couries en Pologne : les autres , parce,quc la 
Tartarie ne pouvoit que fouffnr beaucoup d'une ft 
grande évacuation. Les Polonois, qui avoientmis 
dîans le traité une claufe particulière à cet .égard , ea 
firent prefler Texccution p.ir rAmbifladcur qu'ils 
avoicntà Cooftantinople , & demandèrent que con- 
formément à cet article, Cant-Emir fuit obligé 
de s'en retoumeren Tartarie avec les nouveaux lu- 
jets Le Chim demanda à peu près la mcfme cho- 
ie; mais (ans ibccés. Le Sultan fut fourd à leurs re- 
montrances, parce qu'il conlideroit ces nouveaux 
venus comme des gens, que la neccfllcé rcndroit fou- 
rnis à fcs ordrcr),& qui d'ailleurs Icroicnt toujours en 
eftit de ravager la Pologne,laHongric,& la Tranflyl- 
vanie. Ainfi il déclara, que ne prenant aucun intercft 
nt en Cant-Emir, ni en Tes partifans, il ne vouloic 
point ic meller des différends qu'il pouvoit avoir a- 
vec d'autres: Miis il ne lailîa pasde lefaire lecrctc- 
mcnt alTûrcr de fa protcd:ion. Le Roy de Pologne 
ennuyé de tant de longueurs, rcfolut enfin d'em- 
ployer la force pour chafler de fon voilin^ge la nou- 
velle Colonie. Mais le Cham de Tartarie, qui y 
elloit leplus intereiré, le prévint. Il leva en peu de 
temps une armée de trente mille hommes, char- 
gea Cant -Emir qui en avoi^ingt mille ; lepouflk 
avec tant dé vigueur, qu'il luy tua fcpt mille hom- ^Hhûtn 
mes fur la- place, ôc pourfuivit les fuyards au [tra- parle Roy 
vers des phines de Dobruc de l'autre collédu Danu- deiaru- 
be. Le Grand Seigneur avoit efté jufquc^ là fimple"*^* 
Ibcûiteur de ce qui arriveroit. Mais la ruine de 

H 4 Cant- 
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j^37. Cant Emîr \uj paroifTant contraire à fcs întcrelï$; 
il fit de fanglans reproches au Chara des Tartares , 
de ce qu'il avoit ofc attaquer un homme qui fepre- 
paroit à marcher contre les Pcrfans pour le fervicc de 
la Porte. Comme le Roy Tartares'cftoit beaucoup 
relâché de la vénération, que fesanccftres a voient 
toujours eue pour les Empereurs Ottomans, il fit 
peu d*citat de la colère & des menaces du Sultan. Il 
continua fon defl'ein , fans fc mettre en peine fi fa 
conduite feroit approuvée ou condamnée par les 
Turcs, & força fcs fujets rebelles à rentrer dans le 
devoir. Amurat contraint de fouffrir ce qu'il ne 
pouvoit eni pêcher, envoya ordre à Cant-Emir de 
fc rendre à Conftantinopie. Au commencement il 
luy témoigna aflez de bonne volonté: Maislefilsde 
Cant-Emir ayant tué en duel un Tartare prés des 
murailles du Serrail , le Grand Seigneur le condam- 
na à eftre étranglé. Le lendemain de l'éxecution on 
Eft étran- arrêta Cant-Emir, qui eut peu après lamefmede- 
ftinée que fon fils.^ 

Pendant ces troubles, un neveu de Cant-Emir 
feignit d'eftrc mal content de luy , 8c fe retira en Tar- 
tarie , dans le deflcin d'aflTafliner le Roy 8c le Prince 
fon frère. Il les attaqua tous deux àlachafie, lors 
LcCham^"^ fuivantune route peubatuë, ilsavoienteiléa- 
des Tar- bandonnez d'une partie de leur train , 8c les tua avec 
tares & l'aide décent fcelcrats, dont ils'eftoit faitaccora* 
aflHinex P^^"^^; 9^"^ detcftable fut hautement ap- 

pariinne- prouvée à Conftantinopie, où Ton ne parloir de ce- 
Cant^-E- eftoitlaatcur, que comme d'un homme 

jair. intrépide, 8c capable de grandes chofes. Aufli les 
Turcs avoient-ils quelque railon de fe réjouir d'un 
accident qui çhangeoit entièrement lafàccdelcur$ 
affaires en Tartarie. ' 

Bechir Gherei frère des deux Princes aflaflinez , 
s'eftoit retiré fous la protcûion du Grand-Seigneur à 
Jamljoli^ville de Thrace , où il trouvoic un afile con- 
tre la puiffaacc du Roy des Tartares.On le fit venir en 
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diligence à Conftantinople , & on l'y reçut avec 163^. 
éclat. Le Caïmacan le conduifit à l'audience , luy scchir- 
donnant toujours la main gauche, qui en Turquie ^"^!5* 
cft parmi les gens d'épéc la phcc d'honneur , comme Taru- 
la droite Tell parmi les gens de robe. Les corps du rie. 
RoyScduPrincedcTartarieavoient efté envoyez à 
Couftantinople, où quoy que déjà corrompus, ils 
furent éxpofcz àla vcuëd'Amurat, qui pour afTou- 
vir fa vengeance , les fit jetter dans la mer. 

Les nouvelles que Ton reçût alors du ficgcd'Afac Afacaflié- 
formé par les Mofcovites & les Cofaques , diminue- gè- 
rent quelque peu la joye que caufoient les révolu- 
tions de Tartarie. Cette ville eft fituéeèrcmbouchû- 
re da Tanais fur le penchant d'une montagne. Elle 
cftquarrée, 8c peut avoir douze cens pas de circuit. 
Avant qu'elle tombait au pouvoir des Turcs , c'étoic 
une fameufe efchelle ou ville de commerce,pourplu- 
fieurs fortes de denrées Se de marchandifés. On y 
trouvoit en abondance du beurre, du fromage, du 
poilTon falé , des cuirs , des efclaves , & plufieurs au- 
tres chofes que les Turcs , les Tartares , ôc les Mofco- 
vites y tranfportoient. Au temps que les Vénitiens 
s'attachoient plus au commerce qu'ilsne le font au- 
jourd'huy , ils paffoient d'ordinaire par cette ville en 
allant en Perfe. Elle eftoit fortifiée d'anciennes mu- 
railles, flanquée de valles tours, & défendue encore ' 
par un château, qui cftant au milieu de la ville du 
cofté du port , la di vile comme en deux parties éga- 
les. La garnifon ne fe trouvoit forte que de trois oa 
quatre cens homme»; parce que cette ville n'ayant 
point de voifins trop dangereux on nes'alloit pas 
imaginer qu'elle feroit attaquée 3 ou peut-eftre parce 
qu'on ne la croioit pas afTez importante pour y faire 
de la dépenfe. Eftant fi foible, 8c fi mal pourvcûc, el- 
le tomba bicn-toft au pouvoir des afficgeans. Après 
l'avoir faccngé.e,ils fongerent qu'elle méritoit d'cftre 
rendue plus forte. Ils réparèrent les anciennes forti- 
fications, & y ajoutèrent de nouveaux ouvrages , 

Il f qui 
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2,6^7. qni la rendirent une ville confiderable. Cela eflant 
arrivé tandis quelesTurcs eftoient occupez en Per- 
fe, les Cofa(]ues ne furent point inquiétez dans leur 
nouvelle conquelle. llslapoffederent jufqu'en Tait 
1641. auquel , comme nous le verrons dans la vie 
de Sultan Ibrahim, cette place fut reprife avec grand 
carnage. Au relie, comme c'eil icy la fourcedela 
divilion des Polonois 6c des Colaqucs , & par confc- 
quent de la révolte des derniers , quife font mis fous 
Ja protc(ftion de la Porte, le Lecteur me pardonne- 
ra une petite digrelTion , qui contribuera à TintciU- 
gcnce de mon Hiftoire. 

Vladillaiis quatrième du nom Roy de Pologne, 
Soîirccdcs I -iji -^i 

g'icrrc^ci- imtede voif que contre les articles de la paix^ les 

v»iesd tn- Coiàques ncIaifToient pas de faire des courfes con- 
^^^j^JJ^^tinut lies fur les Turcs, chercha des expediens pour 
icsCofa- les reprimer. Son Confeil iuy remontra la-defTus, 
qu€i. Glue le fetét moyen de tenir dans le devoir tme nation ^ 

jutcfues-là n^avoit pof encore pu fe jcàmettre à un gojt- 
*vernemiit réglé , ejîoit de la defarr/.ery €luau lieu am- 
frurnens de guerre , il faMt luy mettre en wain des mjîrw 
fn^.ns propre à cultiver la terre 5 par- là on tirer oit les 
Cofciofues d'une vie de fang <^ de pillage 5 §^ lors ^4 ils 
s'applt^r^eroiefjt à un travail jufte ^ bonne fle , ils pow^ 
rotent a vec le te>nps je rendre tuiles à leur patrie : y^u lieu 
cfue par le pajje leur manque de joy les avait privez de corn- 
m-rce avec letirs voiftns. 

Il n'y a pas tout-à-fait un fiecle qu'on donne à ces 
peuples le nom de Cofaques, dérivé peut-cftre , de 
celuy de Cc^rf/ , qui en leur lan|5;uc ligniiic une ché- 
vrc; &ce nom peut leur avoir elle donné à cauie 
de leur agilî^, ouparcequela plufpart de Icurs^ha- 
birs {ont de peaux de chèvres. Leurpaïs s'étendoit 
au commencement le long du Boryfthcne Tefpace de 
•i?nd"' 9"i"7.c lieues , jnfqu'à Tembouchcure de (*e fleuve. 
f*i,*de5* C'ell là qu'Ovide fut relégué, félon quelqucs-unsj 
CoUqucs. Se Ton prérend mefme que ce grand homme donn^ 
fon nom à un village des environs > qui s'appelle 
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OviJoua. Ce fcntiment n*eft pas tout-à-fait dérai- X537. 
fonnable. Ce qui pourroit nous p<^ter à Tembral'- 
fer , eft que le Poere lèniblc décrire en un de ies Li- 
vres » & ce païs, & la Barbarie de ceux qui Thabitcnt. 
On peut voir fur ce fujct le cinquième Livre àis 
Elégies, Elégie 8. Mais de nollre temps, le non> 
& le païs des Colâques ont beaucoup plus d'étendue 
qu'autrefois. Par exemple on donne ce nom eu Po- 
logne, à la cavalerie légère, qui lefcrr de flèches 
& d'armes à feu. Depuis leurs derniers foule vemcn>^ 
les Cofaques tiennent fix vingt lieuè's de païs, des 
deux codez du Boryfthcne, à compter des parties 
les plus éloigne'es du Pahtinat de Kiovie: Dcforrc 
que toute l'Ukraine y eft comprife. Ce paï? a de 
tout temps efté habité T?ar les peuples les plusht-'ili- 
queux de la Ruffie, qui ne doivent leur valeur & 
leur fcience en l'art de la guerre , qu'aux conrics 
continuelles des Tartarcs. L Ukraine a un terroir iî 
fertile, qu'on peut la mettre en comparai fon avec 
les plus riches provinces du monde. Il rapporte une 
quantité prodigieufc de grains , lans qu'on travail- 
le beaucoup à le cultiver. Mais des biens qui courent, 
fi peu, ne contribuent qu'à infpirer aux h ibitans de 
l'averfion pour le travail, 8c ils aiment prefque mieux 
vivre de butin , quedc leur I ibeur. Au lieu du vin, 
qui leur manque , ils ih fervent de bruvagcs ccm- 
pofez, qui ont plus de force que les naturels. Leurs 
maifons ne font ni de bois ni de pierres; mais de 
branches d'olier entre laifécs, ftc couvertes de terre 
grafTc, ou de fimpletcrre. Ainli le ftr tk lescloux ne 
font pas d'ulage parmiejx. Ils n'ont point de M ir- 
chands, à moins que ce ne foit à Kiovie. Les Mé- 
decins & les Apotiqu iircs n'y font pas, connus. La 
langue de ceux qui fçavent quelque chofe de p!us 
que le vulgaire, c'cft à-dire, la languc'en îaquclîe 
ilsécrivcnt, cftlefclavon , ou l'ancien îllyrin. Ka 
un mot, ce ^^^uple eft aufii grofiier 6v auffi birha- " 
re, qu'on fe le puifli imaginer. Maisquoy que leur 

manie- 
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1^37. manière de gouverner n*ait rien d'extrêmement rjN 
fine, elle ne laîîTe pas d'cftre folide 8cproportion- 
ne'c au génie , aufli bien qu'à la difpofition naturelle 
desCofaques. 

LedefTeinquc le Roy Vladîflaiisavoit de les polir, 
ne leur plaifant pas, ils aimèrent mieux quitter le païs, 
que de fe voir contraints de mener une vie li oppo fée 
à leurs inclinations.Lcs uns paflerent en Molcovie, où 
i|s plantèrent une Colonie en des lieux, qui Jufques-là 
n'avoicnt pas encore cfté habitez. D'autres firent un 
corps de fix mille homme?, 8c refolurent d'aller offrir 
leur (èrviccauRoi dcPerlc.Eftant arrivez furies bords 
du TanAi:^, ils rencontrèrent un parti de Cofaques Mo{^ 
covitcs,demeurans en quelquesifles de cette riviere.IIs 
apprirent d'eux, qu'ils furprendi oient aiicment Afac, 
s'ils fe joignoient les uns aux autres. Après avoir un peu 
fait reflex ion furl'imporrance de la place,il fut conclu 
que l'on s'y arrêteroit Ils la prirent comme nous l'a- 
vons déjà dit j lafortificrenc le mieux qu'il leur fut 
poffible, 8c y firent un Arlènal pour IcursSaïques 8c 
pour leurs petits bâti mens: par où ils incommodèrent 
les Turcs plus que jamais. 

Ceux qui cftoîent demeurez dans leur païs, eurent 
beaucoup à fouffrir de la nobleffe Polonoifc. Incapa- 
bles de vivre plus long-temps dans une fi rude fervitu- 
de,ils iè révoltèrent, 8c élurent pour leur Chet un cer- 
tain [yjlmnieski, 1 1 cfloit à la vérité d'une grande mai- \ 
fondeLithuanie; mais il avoir efté dégradé pour fcs 
crimes. Ces Rebelles fe renfermèrent d'abord dans les 
bois, p.îrce qu'ils n'cftôient pas aflcz forts pour tenir 
téte à leurs ennemis. Mais ayant efté joints par un 
grand nombre d'autres Cofaques , ils fortirent de leur 
r«*traite au commencement du printemps, battirent 
lesPolonoîs, 8c firent un grand butin. Après cela ils 
^'•allièrent avec les Tartares,8c pouifercnt leurs courfes 
jufqu'à Zaymska.^m cft à vingt lieues de Varfovie.II y 
cutpiufieurs autres évenemens,que je pa*Te fous filen- 
ce,comme n'cftans pas de mou iujet. Ce que je viens 

même 
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même de rapporter, je Tay rapporté fimplement dans 1637; 
le deffein de montrcr,queleConfcil dePolognc fit une 
fautd irréparable de troubler les Cofaques dans leur 
manière de vivrcj qu'on devoit avoir déplus grands 
égards pour une nation, de qui les courfcs ciloicntû 
avantageufcs 5 que loin de luy retrancher les privilè- 
ges qu'elle avoit déjà > il falloit pluftoft lesaugmrn- 
ter,afin de la confirmer dans fon zclc pour la Pologne. 
Aufli psut-ondire quelesColaques meritoicnt bien 
d*ertre ménagez. Ils pouvoient dans Toccafion inon- 
der TEmpire Turc, &y faire des ravages con fidera- 
bles : ou tout au moins ils pouvoient par Tapprchen- 
fîon de leurs couries, forcer lesSultans à reprimer cel- 
les des Tartarcs. Mais depuis que cette malhcureufc 
refolutipn a eftéprifc , ils n'ont caule que des defor- 
dres en Pologne , ils fe font enfin révoltez, 8c entraî- 
nant avec eux toute la Province 4iUkraine, ils fe font 
mis fous la proteâion de la Porte. 

La flotte des Turcs alloit faire voile pour rétablir 
Bechir-Cherei fur le Trône de Tartarie, lors qu'ott 
apprit qu'Afac eftoit aflkgé. L'Admirai eut ordre 
d'aller au fecours de cette place : mais il arriva trop 
tard. D alleurs on ne jugea pas la perte affcz impor- 
tante pour mériter que dans le dcfl'ein de la reparer, 
on mift les affaires de Perfe en hazard. Car le Grand- 
Seigneur eftant alors refolu de terminer par quel- 
que glorieufe conquefle , une guerre qui avoit déjà 
alTez duré, fe preparoit à faire une nouvelle irru- , 
ption en Perfe , & à attaquer au mefmc temps la vil- 
le de Babylone. Dans cette penfée il fongea aux Prépara- 
moyens de mettre fur pied une armée plus nombreu- «tf» 
fe que toutes celles de les predeceffeurs. Une Ordon- fon^^e la 
nance avoit efté publiée pour défendre d'augrnenter Pcrfc. 
le nombre des Janiffaires ; mais elle tut ré- 
voquée afin d'attirer des gens au fervice. Il ouvrit 
donc la porte des JanifTaires, comme on s exprime 
en Turquie, & en reçût jufqu'à ûx mille. Néan- 
moins pour conferver l'ancien ordre de cette milice , 

il 
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U}7, il nomma des Officiers , qui dévoient tenir exaéle- 
ment la main à faire prendre la difme des enfans 
Chrétiens d'Europe. Mais comme la faveur , les 
prefens , & d'autres conlidcrations font fouvent que 
Ton épargne de jeunes enfans à Tinftance de leurs 
percs ^ de leurs mères, qu'au lieu des mieux faits 
& des plus robuftcs, on en prend qui font ou mal- 
faits ou incommodez , & qu'on en reçoit qui ne 
méritent pas d'cftre élevez aux dépens du Grand- 
Seigneur , Amurat fit mille menaces contre ceuï 
qui manqueroic nt à leur devoir. 11 revit exadlement 
les Livres des Timariots, 6c conféra ceque chaque 
province devoit fournir avec ce qui pallbit en rc- 
vcuë. Les terres de ceux qui ne ië trouvèrent pas 
en fervice aftuel , furent confifquées, fans que le 
Sultan puft cftre vaincu pir leurs prières, ni par 
leurs raifons. Le Gfand Maillre de l'Artillerie perdit 
la telle pours*cftree;(Cufé de faire mener du canon, 
qu'il eflimoit d'un trop gros calibre pour une fi lon- 
gue marche. Par où l'on peut voir combien il y avoit 
de danger à faire la moindre difficulté fur les chofes 
que ce Prince propoibit Enfin de peur que de nou- 
veaux troubles ne fc rappellafTent au cœur de fes 
Ertats, avant que fon entreprife efR réiiffi, il or- 
donna aux Bâchas d'Europe de vivre en paix avec 
leurs voifins , & de ne luy attirer aucune affaire 
pendant Ion abfence. 11 recommanda en particulier 
au Bâcha de Siliftrie,^ d'appnifer quelques différends 
qui cftoicnt.entrelesVayvodesde Moldavie & de Va- 
lachie. Toutes choies ainfi difpofées, on arbora la 
c^ueuë de cheval à la porte du Divan , auffi bien 
qu'à celle de tous les Bâchas. Son armée commen- 
çoitalorsà/egroffir. Les Spahis & les Timariots, que 
l'on deftinoit à la garde des tentes duGrand-Seigneur, 
êcleie/le de la cavalerie, quitcnoitdes terres à con- 
dition de fervir , faifoient' environ deux cent mille 
hommes. On tira trente mille fantaffms des ccût 
loixante 8c douze chambres des Janiffaires. On prit 

trois 
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trois mîlle canoniers pour lefcrvice de rarmée: Se 1637. 
r on les tira de divers endroits de l'Empire. Ils font 
^ en tour un corps de douze mille hommes , quoy 
qu'ils ne foient4juc douzeccns dans l'Arfeual de Con- 
itantinople. Les Bergers & les Paifans de Bulgarie 
(ai loîent vingt mille hommes i ce qui joint aux Por* 
^ teurs d*eau, aux Maréchaux, aux Bouchers, aux 
^ . Boulangers, & aux autres artifans ou vivandiers qui 
1'" fuivent un camp, augmentoir prodigieuiement le 
^ nombre des troupes : De forte que pour ne point tiop 
exagérer les choies, Parmée ic tiouvoit de prés de 
cinq cens mille hommes, tant d'épéequedefervice, 
^ entre lefquels il y avoit trois cens mille com- 
batans. 

^' Pendant cette année la ville deConftantinoplcSc 
la Romanie furent expofées aux ravages de la pede, 
qmeft comme la maladie ordinaire des Turcs, donc 
J^r^ Dieu rabai fTe Porgueil par les defordres que caufc ce 
fléau épouvantable de ia vengeance. Le Scrrail des 
^^^^ Empereurs Ottomans ne fut pas mefme un lieu de 
Ij-'^ leurctcpourceuxquiy dcmeuroient. Le fils unique 
'i^*^ d' A murât, un Prince de deux ou trois ans fculemenl; 

tomba fous les coups du Ciel irrltécontrc tout l'Em- 
■i* pire. La contagion obligea le Grand-Seigneur à (b 
li'i^ retirer dans un Palais, qu'il avoit furie Bofphorc, 
jb^ ou il pafTa une bonne partie dePcftédansladébau- 
téî^ v che avec fon favory Perfan. Par où Pon voit que les 
0 Princes aiment quelquefois & la trahifon & les traî- 
très. En effctEmir-Gumir eftoit infeparableduSul- 
J^i^ tan. 11 marchoic avec le mefme équipage, les mcf- 
jW' mes habits , 6c la mefme pompe que fon maître. 
Dans toutes les cérémonies publiques, il faifoit les 
fonctions de Caïmacan , & avoit mefme le pas fur le 
Moufti: ceqiii elloitunc pratique inoiiie , qui euft 
furpris tout le monde, fans la connoiffauce que l'on Dcïwa- 
avoit des déreglemcns d' A murât: Mais ce qu'il 7^-^^,^^^^ 
voitd'e plus fâcheux , eftoit que les divcrtiflemens d Ami*- 
ie ce Prince çoûtoient fort fouvcnt la yie à quel-."^' 

qu'un. 
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1637. qu'un. II tua un jour le fils d'un Bâcha , fous prétexte 
qu'il s'approchoit du Scrrail pour découvrir ce qui 
s'y paffoit. Des femmes cjuicoftoyoient le Serrail en 
bateau , furent coulées a fond fous up femblablc 
prétexte. Une autre fois ce Prince affifta à l'éxecution 
de deux malheureux, qu'il condamna à eftre empa- 
lez pour avoir volé quelque chofe dans fon Palais. 
Le Treforier de Chypre fut décapité en fa prcfenccj 
Le Maître de fa mufique eut lemefmefort, parce 
qu'il avoit chanté un air, qui tenoit un peu de la 
manière de Perfe, & qui parloit avantageufement 
de la bravoure des Perfans. Le Bâcha de Temifwar 
fut misa mort en plein Divan, pour avoir efté batu 
par les troupes dcRagotzki. Aces aûes de cruauté 
qui paffoient dans l'efprit du Grand-Seigneur pour 
des aéles de juftice, s'en joignit un affez plaifant. 
Striiiia Bey, c'eft à-dire, le Seigneur des Huiftres, 
lin Grec, qui comme nous l'avons déjà dit, avoit 
cfté dépofé du Gouvernement de Valachie , crut qu'à 
la faveur de fes richefTes , il pourroit fc retaUir. 
Dans cette penfée il prefenta une Requefte, & of- 
frit une fbmme trés-conliderable au Grand -Sei- 
gneur, On l'écoûta aufli long temps qu'iliefalloit 
pour fe divertir de fon audace. Enluite, on luy ré- 
pondit, qu'il avoit un peu trop d'orgueil , & qu'on 
luy confcilloit d'apprendre à ne fe pas méconnoiftrc : 
Au mefme temps Arourat luy.fit couper le bout du 
nez 8c des oreilles, afin, difoit il, de rogner les 
ailes de fon ambition. 

Avant que de partir pour l'armée, leSultanvou- 
lut couronner toutes les violences, par la dernière 
des cruautcz. C'eft une coutume en Turquie, qu'à 
la féfte du Biram les frères d'un Grand- Seigneur 
luy rendent leurs foumiflion?, 6c l'aflurent des vœux 
qu'ils font pour laprofperité defonregne. Suivant 
cet ufage on amena à A murât un jeune Prince âgé 
d'environ vingt ans, en qui l'on voyoit déjà bril- 
ler de très -belles qualitcz. Apres s'cftre acquité 

de 
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de fon devoir. Il s'étendit fur les louanges de fa 1637, 
Hâutefle , qui lors qu*il eftoit queftion de travail- 
ler pour la gloire de l'Empire , necraîgnoic ni les 
incommoditez d*une longue & pénible marche, ni 
les accidcns d'une guerre , où elle couroit de fort 
grands dangers. Ce dilcours fut accompagné de tant 
d'éloquence , que le loupçonneux Empereur erl 
prit ofnbrage. Il trouva que fon frcrc en fçavoit trop 
2c crût qu'un Prince qui parloit li bien, agiroit, 
peut-cftre encore mieux , s'il s'en prefentoit une 
occafion. Dans cette crainte déraifonnnble , il 1% 
fit étrangler le mefme jour. Le peuple qui avoit fon- 
dé toutes (es efperances fur ce Prince, ne diffimula 
ni la douleur queluy infpiroit une fin fi triftc, ni 
riiorreur que Ton avoit pour la cruauté dcteftable du 
Sultan. Le murmure alla fi loin, que pour l'ar- 
rêter, la Cour publia que quatorze femmes du Ser- 
raileftoientgroffcs. Cela eftoir pourtant faux 5 i^dii 
fang des Ottomans, il ne reftoit qu'Ibrahim, que 
Ton épargnoit, parce qu'on voyoiten luy unjugc- 
ment foible 8c une fanté mal aflurte. La mémoire de 
la mort du Prince ceîTa néanmoins d'occuper l'efprit 
du peuple , & l'on commença de ne plus fonger qu'à 
la guerre. On fit prendre les devants aux avant- 
coureurs de l'armée. Les Maréchaux des Logis 
partirent pour avoir foin de réparer les chemins. Le 
Grand Seigneur le rendit après cela àScutari, oia é- 
toicnt fes tentes. Avec fa cotte de maille, il avoit ua 
cafque chargé de pierres préCicufes, 8c relevé d'une 
aigrette attachée avec des boucles de diamans. Trois 
cfcadronj, dont chacun eftoit de quatre mille homr 
mes bien armez 5c fort richement vêtus , le reçu- 
rent à fon débarquement dans la villedeScutari. Le 
premier de ces corps de cavalerie avoit cfié équippé 
aux dépens du Grand-Seigneur , & les deux au- 
tres aux dépens du Favori du Capitan-BJcha. Ce- 
luy-cy fitun prefenià faHautcfle de trente bourfcs, 
ou quinze mille e'cus> en reconnoilTance de l'hon- 
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j^37. neur qu'elle luyavoit fait de luy donner le comman- 
dement de la galère dans laquelle ce Prince pafla en 
A fie. L'Ambafladcur du Sophy eftoit demeuré à^^Con- 
• ftnntinople, fans pouvoir obtenir la liberté de fcre- 
tirer. llfutrefolu qui fuivroitTarmée, afin d'eftrc 
fpeélateur de ce qui alloit arriver. Pour cet effet oa 
]uy marqua fes quartiers. Les chofcs eftoient alors 
dil'pofées pour fe mettre en marche avec tout Péclat 
poffible. La route avoit déjà efté marquée, 8c de Scu- 
tarià Babylone oncomptoit cent vingt Conacks ^ ou 
^ours de marche, 6c foixante-dix Otorachy ou jours 
de rafraichiffemenr. Car une armée fi nombreufe 
pouvoir difficilement faire plus de diligence. Outre 
qu'il falloitnccelTairement s'arrêter en plufieurs en- 
droits, pour recevoir les troupes , qui dévoient join- 
dre le Grand-Seigneur fur la route. 
1638. Enfin cette formidable armée décampa de Scutari 
vers la fin de May. Le premier jour d'Or(?r^^i fut à 
Ifmit. LeSultany fit une reveuë générale de fes trou- 
pes. Les foldats ûgez ou incapables de fupporter les 
j^^rcl^e Je fatigues d'une longue marche » furent congédiez 
l'Armée avec une demie-paye pour le refte deleurs jours. Les 
Tiirqucf- Turcs appellent ces fortes de foldats Otoracks-, ce 
qui revient aux Mtlites-Emeriti des anciens Romain? 
Quelque nombreufe que fuft l'armée, elle n-elaifTa 
pas de marcher avec un bel ordre 5 Leur General ne 
permettant pas qu'on fc relâchaft le moins du mon- 
de deladifcipline. On ne voyoit ni peuples pillez, 
ni villages mal-traitez, nipayfans fe plaindre delà 
violence du foldat. Toutes chofes s'achetoient , 6c 
ce que les troupes prenoient, elles le payoient com- 
ptant. Amuratmefme, qui eftoit plus doux 6c plus 
raiibnnable au milieu de Ibn armée que danslc Scr- 
rail, donnoit une audience favorable à ceux qui la 
luy demandoient , écoutoic les plaintes de tous fes 
fujfts, 6c^endoit cxadtcmcnt juftice àchacun. 

La tranquillité regnoit cependant à Conliantino- 
ple par les foins des Officiers que le Sultan y avoit 
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laiflcz. Le Boftangi-Bachi , qui eft comme le Grand- i^if, 
Chambellan de Turquie 5 cftoit chargé de la garde 
duScrrail. Il faifoit fouvent fes rondes par terreSc 
par eau ; Se puniflbit rigoureufemcnt ceux qu'il^rou- 
voitdans les cabarets; ne fbufFrant pas mefme qu'on 
eaft de la lumière après deux heures de nuit. Le 
Cjïmacan 8c l'Amiral s'acquitoicnt des fonftions de 
leurs Charges avec la dernière exaftitude: De forte 
que les uns & les autres concouroient également à ' 
établir l'ordre dans cette grande ville. 

En ce temps-là le Patriarche de Conftantinople 
lyantefté accufé par des Religieux de Galatad^n- 
rretenir correfpondance avec les Mofcovitcs & les 
Cofaques , fut dépofé de fa Charge, conduit aux 
^cpt jours, gcenfuite étranglé. C'eft ce célèbre Cjr- Cyrille 
•ille dont nous avons déjà parlé , qui avoir paOe^trangU. 
juclque temps en Angleterre. Un nommé Carfila 
)btint le Patriarchat moyennant une fomme de cin- 
juantc mille êcus. ^ 

AufTitoilque la puifTinte armée d^A murât fc fut 
Tiife en marche , chacun témoigna v.n empreflcment ' 
xrraordinaire de fçavoir quel fruit auroient de fi 
)rodigieux préparatifs. L'attaque deBabyloneeftoic 
c^lucj Sciln'y avoit quclaprife decetteplacefa- 
neuft , qui pufl: confoler JesTurcs de tant de pertes, 
ic les payer de la dépcnfe qu'ils avoient à Ibûtenir. 
Dn avoit pris toutes les mefures imaginables pour 
aireréiiflTir un fi grand deffcin. Ce qu'il y avoit feu- 
ement à appréhender cftoit un diverfion de la part 
les Princes Chrétiens, qui pour profiter de leloi- 
^nemcnt duGrand Seigneur , pouvoient entrer en 
rurquie avec des forces nombrcufes, &le rappeller 
iU centre de {.es Eftats. On craignoit particulièrement 
esPolonois: mais auflitoftqife l'on eut appris qu'il 
^ avoit guerre civile entr'eux Scies Cofaques, 8c que 
es derniers avoient perdu dix rhilîc hommes en une 
bataille, la crainte fit place à lajoye&à laconfian- 
c. XDn crût mefme que les Cofaques ne manque- 

I a roient 



J^l A M U R A T I V. 

^638. ^^^^^^ P^s de rechercher TafTiftance du Grand-Seî- 
gncur, ôcqu'âinfi l'Empire pourroit faire des pro- 
grés de deux coftez en mefme temps. 

SouteFois il arriva far mer des chofes qui 
ifent jamais manqué de eau fer une rupture 
Les Cor- ^^^^ Rcpubliquc de Vcnife, Ci les Turcs eulTent 
lairesde cfté en liberté d*agir. Seize galt res d'Alger, de Tunis, 
font des ^ do Bifcrte, fc joignirent fous la conduite d*y^//- 
couriés Ptcenin , 6c formèrent une petite flotte tres-bien pour- 
dans le veuë d'hommes, de matelots, de canon, de pou- 
Vcniiè! ^^Ire, de boulets, ôc d'autres chofeneccfTaires. En cet 
efl#t elles refolurent de courir la mer Adriatique, 8c 
de pilier Nollre Dame de Lorctte : Mais les vents 
contraires les cmpêchans de monter (i haut dans 
le Golphe , elles firent defcente fur la code de la 
Poiiille, ravagèrent tout le pais de Nicofra , firent 
im butin trcs-con fiderable , & emmenèrent plufieurs 
cfclavcs en t re le fquelsfe trouvèrent des Religieufcs, 
Delà pafTerent vers la code de Dalmatie , fe 
iâilîrcnt d'un bâtiment à la veuë mefme de Catta^ 
ro , 8c firent tant ce prifes , que toute l'Italie al.- 
larmée murmura contre fcs Prince.'? , qui la laiflbient 
enproyc à un pcrit nombre de Pirates. En eflét les 
Galères de la Religion & celles dcTolcane eftoient 
fcparées , les uns 6c les autres faifant des councs 
dans l'Archipel , fans Cq mettre en peine de ce qui 
arrivoit dans !e Golphe. Les Efpagnols armoient 
félon leur coûtume î c eft-à dire avec une lenteur, 
qui confuma tout le temps propre à fc mettre ca 
mer , £c donna aux Coriaircs celu}^ de fe charger 
de butin, &: enfuitede fe retirer: De manicreque 
la feule Republique de Venife veilla à la conferva- 
tion de l'Italie , Retravailla à défendre une mer où 
elle règne fouveraincraent. Le commandement d'u- 
ne fiortc de dix- huit galères 6c deux galealTes, fut 
donné ù Mr,rin-Cape!k , avec ordre de pourfuivrc 
les Pirates fans quartier , 8c de brûler ou couler à 
fond leurs vaillcaux, par tout où il les trouveroit. 
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Ses înftruflrions marquoicnt mefme, qu'il pourroit > 
les attaquer dans les ports des Turcs , puis que le 
Grand-Seigneur s'cftoit engagé dfc n'accorder fa pro- 
tection à aucuns Pirates , & de leur refufcr l'en • 
trécde tous fes ports. En ce tempv là les galères de 
Malthe8c de Florence avoient fait de li grands ra- 
vages dans TArchipel , que l*Amiral Turc envoya 
ordre aux Corfaircs de Barbarie de veair à fon le- 
cours, tant pour luy aidera tirer raifon dc-Chréticns, 
que pour prévenir de nouveaux affronts. Les Corfai- 
rcsjdéja chargez de butin, furent bien aifcs d'avoir cet- 
te occalîon de fe retirer avec lionncur.Avant quedele 
ftirc, ils refûlurcnc de piller ou L<r//>îtf , Ifledc 
l'Archipel appartenante à la Republique. Mais le voy- 
ant joints à la hauteur de Valonepar la flotte de Ve- 
nifc, ils fe mirent fous la défcnCe de cette place , qui 
eftoit au Grand-Seigneur. Quoy que les trairez por- 
taflent , que des Pirates ne pourroient eftre reçus dans 
aacun port Turc , le Gouverneur de Valonc ne Uiffa 
pas d'accorder fa protection à la flotte de Barbarie. 
Les Vénitiens fal lièrent le château fans tirer, 8c 
demandèrent , que conformément aux articles de 
la paix , les Corfaircs fuflTent obligez de fortir du 
port. Les Turcs n'ayant répondu que par un coup de 
caaon, qui marquoit qu'ils prctcodoient défendre fo^t 
leurs alliez, PAmiral Vénitien s'éloigna du port , jif^j^y^!' 
Scjbtta l'ancre en intention de le blocquer. Peu delonc, 
jours après les Pirates tachèrent deiè fauver à la fa- 
veur de leurs rames & d'un bon vent. Mais vo,i>lant 
fortir du port un peu avant jour, ils furent bien-^ 
toft découverts par les vigilans Vénitiens , qui fi- 
rent deux efcadres de leur flotte, Se allèrent fon- 
dre courageufement fur eux. Le combat dura deux 
heures. Les Pirates furent continuellement fé- 
condez du canon de la ville , dont une volée emporta 
le mats d'une galeafle. Lorenzo- Marcello qm comman- 
doic cette galeaffc fut blcffé d'un éclat du mats. A 
h fin cinq galères de Barbarie ayant efté mifes hors 
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)r^38, de combat , les Pirates fe retirèrent dans le Port » 
avec perte d'un grand nombre de foldats. Les Chré- 
tiens fe rendirent en mefme temps à leur premier 
pofte , d'où Capello envoya à Venilè une relation ex- 
acte de tout ce qui s'eftoitpaiïe. Le Sénat luy répon- 
dit, ne falloir point wanquer au rejfeB deu à fa 
Haute(fe ^ G^aiftfi il ne devoit rien entreprendre contre 
les Pirates , fa?Jt cfu^il les verrait à terre j fnaU que s* il 
les rencontrait en mer^ il pourrait faire ce que fan cour âge 
luyinjpireroit. Cependant /r Duc de Medina-las-Torre.% 
Vice-Roy de Naples écrivit à Cappella. ^tueTon ?ie pou- 
'voit trop loiur la generoftté avec laquelle il s^employoit 
four rhonnettr de la République , pour le bien gênerai 
de toute la Chrétienté 5 §lue cette raifon obligeait à luy 
offrir les vivres , les mmitians , ^ les autres chofes , 
dont fa flotte aurait bejoin j ^iue Von ne doutait points quil 
n^attaquajl les Cor/aires dans le port tnefine j ^ qtien 
cette occafîon an ne devoit s^ arrêter , m à ce qui ejîoit 
deu à l'Empereur des Titres, ni aux fuites qumie aêlion 
fi glorieufe pourrait avoir. D'autre collé le Gouver- 
neur deValone, 8c le Cadi de la ville écrivirent 4 
Cappello , pour l'exhorter de fè fouvcnir, qu'il 
eftoit dans Teftendue de la domination du Grand- 
Seigneur, &que la moindre démarche qu'il feroit 
contre le refpedt deu à fa Hauteffe , ne manqucroic 
pasdecauftrunefanglante guerre. 
Cappello y avoit déjà un mois entier que l'Amiral Vcnî- 
les attaque tien blocquoit le port i .& contre Tattente des Cor- 
dans le faires», qui efperoicnt qu'une tempeftel'obligeroit à 
port. l'aller chercher quelque abri, le temps fut toûjours 
très -beau , 8c la mer aulTi calme qu on le pouvoit fou- 
haiter. Enfin Cappello qui d'un collé nevouloitpas 
attendre davantage, 8c de l'autre euft efté fâché de 
manquer une priie fi importante, réfolut de forcer 
les Algériens dans leur alyle. Il divifa fa flotte en 
pluficurs efcadres , avec lefquellcs il s'avança vers 
le port, tirant furies tentes de l'ennemi, line ga- 
lealfe envoya un boulet dans la Mofc^ucc. Lcsgallio- 
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(es Scies brigintins, qu'on avoit avantageufcment 163t. 
équippez , entrèrent dans le port , fe rendirent mai- 
ftres de toutes les galères des Pirates, 8cles emmenè- 
rent à Cappello , qui les trouva dégarnies de ce qu'cl- 
lesavoient de plus confidcrable. Ainfi on n'y prit 
que le canon 8c les armes. Il y avoit entre autres 
êhofes douze pièces de canon de fonte d'un fort gros 
calibre , pluficurs pièces de canon de fer , dés faucon- 
neaux, 5c d'autres armes. 

La nouvelle ayant cfté porté à Venife, il fut arrê- 
té dans le Scnat , ^lue tous ces f^atjpaux feroient couler 
i fond devant la vtde de Corfo^^ à l'cxoeption de l' A- 
mirai d* Alger , <jut feroit placé dans P Arfenal de reni^ 
fe , comme un trophée immortel d*tme fi glor 'teufe aEHon. 
Onnelaiflii pourtant pas d'interpréter diverfemcntla 
conduite de Cappello , Se elle fut approuvée ou con- 
damnée félon l'humeur de ceux qui en parloient. Les 
plus jeunes re^ardoient cette aftion con^Vne îine a- 
ftion de vigueur , qui bien qu'elle euft efté faite con- 
tre les ordres du Sennt , elloitglorieufe à la Républi- 
que, 8c marquoit le zele de Cappello. Mais ceux dont 
le jugement plus meur alloit plus avant, la rcgar- 
doient comme une adlion téméraire 8c dange- 
reufe. Le Sénat en gênerai ne pouvoit fou ffrir qu'on 
violaft fi hardiment fes ordres, qui eftant toujours 
donnés avec beaucoup de ponftualitc , doivent 
eftre fuivis avec la dernière exadtitudc. On ajoù-, 
toit que la conduite de Cappello dofinoit un jufte 
prétexte aux Turcs jd attaquer la Republique \ 8c 
que c*eftoit une inlolence à un iimple particulier 
d'cng.iger de fon propre chef le public dans une 
guerre aufli contraire aux interefts qu'aux intentions 
du Sénat. Quoy qu'il en foit , l'atfaire fut pouflef ft 
loin, que dans la (ùite Cappello fut obligé defejufti- 
ficr à cet égard 8c à plufieurs autres. On envoya ce- 
pendant d'amples inftrucftions au Baïle, quis'appel- 
\o\t LuigiContarini. Ce Gentilhomme avoit efté em- 
ployé endiverfes négociations dans la plufpart des 
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WsS. Cours de l'Europe j où il avoit acquis une haute re^u» 
tatioDjfoutcnuèpar un mérite extraordinaire. Il 
voit en particulier aflîfté à la paix générale deMunfter 
avec le Nonce Chigi, qui a efté depuis le Pape Ale- 
xandre VII. Les Turcs furent bientoft inftruits 
de ce qui s'eftoit pafle, & on ne manqua pas de les 
çn informer avec toutes les circonftances qui pou- 
voient rendre ra(Sbion plusodieufe. Le Baïleaiancefté 
appelle à l'audience, leCaîmacan fe plaignit avec la 
dernière chaleur du procédé, violent des Vénitiens, 
§iue prenant avantage de Nloignemern du Grand- Seigneur 
ils avoient commis une acîion perfide ^ dont de Jeuls enne- 
wis ejîoient capables j ^ue la flotte de Barbarie , cjiuils 
soient attaquée ^ fait périr ^ ejloit cowpofée des fujets de fa 
Hauteffe^ qui les avoit appeliez, à fin fecours contre les Cor^ 
faires de Malthe de Livoume-^^lue leurs vaijfeaux aiant 
contraijits par la tevjpefîe de fe ret irer dans le Port de 
• Valone^on lePy avoit pris par force y G)f4ai7jfi l*on avoit viO" 
lé un des ports un des châteaux du Grand-Seigneur , é;* 
faitune infra^ionwanifefle àlapaix. U ajouta, que fi la 
frefowption des Vénitiens efloit fondée fur rèloignement 
d^ Amuraty ils ne feroient pas mal de confiderer combien il 
efioit hazardeux d^ irriter un Prince jaloux de fa gloire^ qui 
\ ve craigmit ni la depenfe^ ni les danger s y ni les fatigues , lorx 

qtt'iljalîoit fatisjaire fave72geance. Il acheva endifant, 
que fi le deffein de la Republique efioit défaire u7iediverfion 
désarmes du Grand- Seigneur ^ fa Haut rjfen' efioit pas ft 
éloignée y qu'elle ne pu fi faire unecourfe furies Efiats de 
Venife : ou qu' enfin l' on Avoit affez de forces fur la front iere^ 
pour punir de leur manque ^e refpe^y desvotfins peu confi- 
4crables, 

yimbaffadittr répondit au difcours du Caimacan^ 
^>fie ces Pirates efi oient les me fines , qui tannée frece* 
^ente avoient faitdefcente en Candie y faccagé cette Jfiey 
^ emme?iè efclaves ceux qui efioient tombez, entre leurs 
tnains : ^^ue 7ion contens de cela , ils epoitnt entrez dans le 
Golphcy ^ avoient peiîetréjufqu'attx entrailles de P Italie 
fofir y piller fijk de Ufja , more que cette Jfkfufi foui 
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ladoMhtation de la Républ}<ji4e'j ^ne Cappdh avoit fa- 1^38, 
lué le château 1 (jui ne luy a'voif répojidu cjpte par des 
volées de ca?;on : que fi fm deffein e/tjl ejîé de violer le 
port , comme on le vouloit pr étendre , il tiourùit pas at- 
tendu trçnte- fept jours entiers la fortie des Pirates : Mais 
^uefonrefpecl pour le Grajîd- Seigneur ravoit empêche de 
rien entreprendre j §lH^à la fin pourtant , ennuyé d*eflt efi 
hmg-temps à P ancre , eÎT irrite par rinfolefwe des Pirates , 
il Us avoit attaquez dans le port j Mais que fa conduite 
ftoit Autorifee par les traitez, qui dé clar oient , que des Cor- 
frires ne pourroient efîre re^ûs dans les ports du Grand- Sei- 
gneur, que premier e77Jent ils n\nffcnt donné feur été déni 
faire aucune prife fur lesfujets de la République. ^ 

Le Catmacam répliqua , G)ue s'ils ne vculoicnt en venir 
a une rupture ouverte-, Hfalloit qtiils refîituajfent les galè ' 
^^t, qu'ils donnaffent paffage à dix milU foldats ou 
ff laves des mefrnes galères , qui s'efloicnt fefugiez à Va- 
lone. 

Une des principales raifons 1 quiobligeoitleCaï- 
Piacam à prcfftr la reftitution de ces galères , eftoit 
qu'il avait fait efperer au Grand-Seigneur, qu'oa 
pourroit les retirer. Mais le Sénat fut d'un autre fcn- 
îimcnt: 8c de peur de fe voir forcé par les menaces 
d'Amurat à une reftitution honteufe, il donna ordre 
aux Officiers de la Marine , de couler à fond ces bâ- 
timcns: De forte que n'y ayant pas d'apparence de , 
les recouvrer, on le perfuadoit que les Turcs pa- 
roltroient moins violcns à les redemander. 

La perce d'une flotte fi confidérabltf, fit plus dc^ç^^^^çg 
bruit à Alger qu'à Conllantinoplc. Ce peuple groflier Algériens 
exhala fa colère en menaces; £c avoir leur ernpor-Jj'^'^^J^JJ^ 
Renient , on cuft dit qu'ils alloient abîmer tous les 
^Hrêtiens. Enfuite s'accufant les uns les autres d'a- 
voir contribué à la difgrace publique, ilspenferent 
^ venir aux mains entr'eux. Mais les ordres de leur 
pivan le» retinrent dans le devoir. Il fallut qu'ils 
^ contentaflent de murmurer. A la fin eftant reve- 
nus de leur fureur, ils rejetterenc ce mauvais fuccés 
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X638. tuT Picenîn , l'Amiral de leur flottej 8c refolurent de 
demander réprefailles fur les effets des Vénitiens en 
Turquie. 

L'armée des Turcs eftoit en marche, lors qu'Amu- 
rat reçut la nouvelle de la défaite des Corfaires. Il ea 
fut tellement outré, qu'il condamnai mort tous les 
Vénitiens, qui eftoicnt dans les Ettats fans en excepter 
leBaïle. AJaisleGrand-Vifir 8c le Favori arrêtèrent 
pendant treize jours les Courriers , qui dévoient por- 
ter de fi triftes ordres , aufquels ils n'ofoîent pas 
s'oppofer. Au bout de ce temps, la colère d*Amuw 
rat eftantun peu diminuée, ils prirent avantage de 
fa bonne humeur, 8c obtinrent que l'arrefl: de mort 
prononcé contre tous les Vénitiens , feroit changé en 
une fentence d'emprifonnement de l'Ambafladeur 
feul. Cependant on prit grand foin de tenir fecre- 
te une affaire , dont la connoiffance pouvoit rele- 
ver les efpcrancec 8c le courage des Perfans,qui ne fbu- 
haitoient rien tant que la paix. AufTitofî que les 
ordresd'cmprifonner TA mbaffadeur, furent arrivez 
àConftantinople, on Tappelia à l'audience du Caï- 
macan. Le Baïle eftoit alors dans les douleurs de 
]a goutte : Mais robeïiTance aveugle que les Turcs 
rendent aux commandemens de leur Empereur , 
n'admettant aucune excufe , il fallut qu'il fe fîft 
porter à la Chambre de l'audience. Le Caïmacan 
le fît attendre quelque temps, afin dedonner lieu à 
desAgas, qui cftoicnt-là , de lepreffentir furlare- 
flitution des galères. Mais ayant efté informé qu'cl- 
Its eftoient coulées à fond , 8c que le Sénat n'en fe- 
roit aucune compenfation , il ne dit rien davanta- 
ge fur ce fujet ; fe contentant de produire les or- 
dres du Grand -Seigneur , de les baifer avec refpeél, 
8cde les faire lire tout haut. L'Ambafladeur répon- 
dît, qu'il eftoit preft de fe foiimcttre pour Pintereft de 
fon Prince 8c de fa Patrie , non feulement à la prifon, 
mais auffi à une mort accompagnée de tout ce qu'il y 
. avoit de plus rude au monde. 

Les 
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Les autres AmbafTadeurs Chrétiens s'înterefTe- 163S, 
rent bientoft à la difgrace du Baïle , & prefente- 
rent une Requefte en la faveur aux Mini lires Turcs. 
Ils offrirent leur médiation en cette affaire, 6c en- 
< gagèrent leur parole, mais non celle de leurs Prin- 
' ces, que le Baïle ne s*en fuïroit pas, ôcqu'ilnere- 
fuferoit point un accommodement Tous des condi- 
tions raiîbnnables. Leurs inftanccs accompagnées des 
pre(bns de Contarini , curent allez de pouvoir lu r les 
Turcs. Le Baïle fut d'abord conduit à la Chambre de 
rintendant du Caïmacan, &enluite à Galata dans 
THoftel des AmbafTadeurs de Vcnife. Quatre 
Cbiaoux luy furent donnez pour gardes i mais il ne 
laiffa pas d'avoir permilTion de recevoir toutes for- 
tes de vifites. Tout Conftantinople fe perfuaJa 
que l'on iroit fondre fur les Vénitiens , d'abord 
que la guerre de Perfe léroit terminée. Cependant 
le Grand Seigneur fit conftruire dans fon Arlenal 
dix galères qu'jl offrit aux Algériens , s'ils vouloicnt 
fe mettre en, mer au printemps avec fa flotte. Mais 
Ali Picenin leur Amiral , craignant que ce ne fuft 
un piège pour Pcngager luy Sclesliensà fervir toute 
le ur vie les Turcs, rcfufarotrre, 8c mit fur les chan- 
tiers deux galères à jès propres frais. 

Dans cette dîfpôfition d'affaires, les Vénitiens ne 
doutèrent point qu'il ne falluft fe préparer à une 
rupture. Tous les Princes Chrétiens furent bientoft 
informez de ce qui s'eftoit paffc , 6c follicitcz de 
contribuer à la défenfc de la Republique. Mais 
les prières dii Sénat n'obtinrent que de la compaf- 
fion pour l'eftat de fes affaires , au lieu de l'aflU- 
tance qu'il attendoit. Le Pape mcrmcne luy promit 
prefqueque des fecours fpi» ituels. On travailla néan- 
moins à fe pourvoir contre tout ce qui pourroit ar- 
river. Des ordres furent envoyez au Capitaine Gé- 
néra! du Levant de faire des préparatifs. On' arma 
en Candie ieize galères, qui furent jointes parplu^r 
ûeurs galeaiTeç ipus la conduite d'>^»/07iia Pifa-' 
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li^iS. m^^itSebaJliano Femero. On fit des troupes en di- 
V vers lieux : on pourvût les places de vivres 8c de 
munitions j & les garni fous furent renforces des 
troupes auxiliaires, ou de celles de h milice. Mais 
quelques foins que la République prift de faire des 
préparatifs de guerre , elle ne fongeoit à rien moins 
qu'aune rupture arec les Turcs. Le Sénat, dans le 
deffcin d*appaifer le Gi and-Scigneur à quelque prix 
que c€ fuft, luy écrivit une lettre tout- à- tait Ibû- 
mife, dans laquelle il luy rcprefentoit , Que les 
Corftiires de Barbarie eugageoient à-tout-weyncnt l'boiu 
neur àif Sultan j ^^uils ruioloierjt conîinuellcmnjt lef trai" 
tez faits entre la Porte ^ les Puijfances voifines j ^ue 
cette témérité a'uoit obligé les Vénitiens à les punir de leurs 
njohries j ^u'ainfi le Se?iat n^avoit pas manqué au refpeB 
deû à fa Hanteffe y pHilofu^il navo'tt fait que défendre 
fes propres fujets j ^iue l'on ne fouhaitoit fnejme rien da- 
wntage , que d'entretenir une alliance , que la République 
devoit aux bontés des Sultans predecefftur^ de fa Hauteffe. 
Amurat reçût cette lettre avec mépris, &y fitune 
réponfe foudroyante : mais comme il l'envoya à 
Venife par un de fes propres Officiers , 8c qu*au tra- 
vers des expreffions terribles de fa lettre , on remar- 
quoit des difpofitions à la paix, les Vénitiens con- 
nurent bien-toll ce qu'il falloit faire {tour l'obtenir. 
Ils confidererent fagement , f^ue de funples préparatifs 
de guerre leur coùtcrnent beaucoup plus , que ce qu'il/att- 
droit donner pottr appatfer Amuraty qu'au fond laguer^ 
re^ torttd avanîagcufe quelle pourroit e/lre, ne leur apporte- 
roit jamais auta?it de profit ^qu une bonne patxiOutre qtCen 
s^obfîinant à la rupture , on s'expoferoit à mille dangers , à 
mille embarras y ^ à mille pertes. Ils rcfolurent donc 
d'acheter la paix: mais comme ils n'y réiiflirent qu'a- 
près le retour du Gftnd-Scigneur, nous attendrons 
jufques-lààcn parler. 
^Marche Amurntcftoit alors à la tefte d'une armée formida- 
'bîe, qu'il conduifoit luy-mefmeau fiégede Babylo- 
ne, lIpritunbabitdeJaoifTiiire» afin de fe rendre a* 
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péabic à fes foldats , autant qu'il s*cftoît fait craindre 1638. 
d'eux par une trop grande feverité. U marchoitaveç 
une patience incroyable au travers des fables , des dc- 
ferr.s& des lieux les plusdifficiles:5c comme il vouloît 
cftrcle premier à effuyerlc danger &: les fatiguesjiln'y 
avoit p^intdcfoldat, qui ne fiftgloirç de luivre , à 
quelque rifquequeccfuft,un fi braveGcneral.Pcnd.1r5t 
qu'il eftoit en marchc,il arriva un Courier , qui a volt 
fait la dernière diligcncepour remporter le Mojlaluikj 
où la recompcnfe deuè*a celuy qui annonce le pic- 
mierune noiivellecoofiderable.CctExprés vcnoit ap- 
prendre à A murât , que Tune de fes maîtrcfTescftoit 
accouchée d'un filg à Ifmit.En attendant la confirma- 
tion d'une fi bonne nouveiIe,on s'afïTira de la pcrfon- 
ne du Courier, qui Tavoit apportée. Malhcureufc- 
ment pour luy il fe trouva,que la maî^rcfTc du Gran J- 
Seigneur n'eiloit accouchée que d'une fille. A mu rat, 
qui ne pardonnoit que rarement les moindres! autcé, 
le fit cruellement empaler pour le punir de fontrop 
d'empreflcmentSc de fa diligence trop ofiicieufe. 

Le premier Vifir joigtioit fon Maître à Imiium avec 
peu de fuite , afin que rarmcecuft étendre davantage 
fcs quartiers. En arrivant il tir prélènt de cinquan- 
te mille écus au Grand - Seigneur , qui en rccom- 
penlc le régala des marques ordinaires de fon af- 
feâion , c'cft à-dircd'urie vefle, & d'un cimeterre. 
Toute TAlie cHoit en armes , 6c dans l^Enipirc il 
n'y avoit pointdc Seigneur , qui ne le rangeai à fon 
devoir, &: n'amenaft fcs troupes au Camp. On fc 
plaignit feulement , qu'il y avoit dans les montagnes 
de Natolie un certain Prédicateur, quircfu- 

foit de rendre hommage , & de fcrvir contre lés 
Pcrfans. C'eftoit un homme, qui par unefainteté 
affeâée , avoit gagné l/cftime du peuple , au milieu 
duquel il demeuroit. Il s*cfl:oit déclaré le A/r-^^fl'/ ou 
Médiateur, qui félon la Loy de Mahomet, doit pa- 
roitre avant rAntechrifl:, pour réduire tout le mon- 
de fous une unitédefoy:Et afin d'attirer plus de gens 

àluv. 
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Ï638. àluy, îlperfuadoitàfesSeftateurs, que par les pri- 
vilèges de fa Charge, ils feroient exempts de taif es, 
de contributions , 8c d'Impoft?. Le Grand-Sci- 
gneurnepouvant, ni croire, ni fouffrirunedodri- 
ne fi oppolee à fon autorité , aufli bien qu'à fcsinrê- 
rcfts, comnfanda le Capitan-Bacha avec un puif- 
fant parti 8c du canon pour marcher contre les Re- 
belles. D^abord que les Turcs furent arrivez fur les 
terres du Sanro?i, ils publièrent que fionnel'aban- 
donnoit à la.Juftice, ils mettroient tout à feu 8c à 
fang, 8c n'efpargncroient pas mclme les enfansdc 
feptans. Cette terrible déclaration jettalefpouvante 
dans l'cfprit du peuple, fans néanmoins que le Scheigh 
pcrdift courage. Comme il s'eftoit aveuglé l.uy-mef- 
mcparunefaulTe interprétation de quelques ancien- 
nés prophéties ; il ofa taire teftc aux forces du Grand- 
Seigneur: mais il fut battu, 8c fait prifonnier. On 
le mena à Iconimn , où Tarméc avoir fait alte, jut 
qu'à la conclufion d'uneaffaire , qui pouvoitavoi^ 
des fuites fâcheufcs. 11 fut condamné à eftre efcorché . 
tout vif j 8c en ceteftat, qui faifoit horreur à tout |i 
lemon«ie, on le poita fur un afoejufqu'àlaRoue. 
Il fouffrit lereftedefgnfuppliceavccuneinfenfibi- 

litéprotiigieufe. 

Apres îbn exécution, Tarmée continua demar- 
^her. Le Grand-Seigneur pafiant par 
ou Scanderone , fut falué àt tous les vaifTcaux Anglois 
& HoUandois, qui eftoient dans le port. LesCon- 
fuls luy firent tous des préfens : entr'autres Marco 
Tofcolo, Conful de la République de Venife, luy fit 
un prefent eftimé dix mille efcus. Delà le Sultan 
fe rendit à Antioche, dont il vifita les antiquitez. 
Apres s'y eftre rafraîchy quelques jours , il pafTaà 
Alep, où il fut joint par le Bâcha du Grand Caire, 
qui outre un riche tribut qu'il apportoit , avoitavec 
luy vingt-quatre mille hommes d'élite 5 tous en trcs- 
bon équipage. Les forces de la Paleftinc le joignirent 
aufliaumcfoie cndxoitj de manière que fon armée 

fc 
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fc trouva cxtraordînairemeot augmentée. A mcfure 163Ç, 
qu'il s'éloignoit du cœur de fes eftats , Ibn camp groi- 
fiflbit; 8c un puiflànt parti de Tàrtares , defel'perant 
de pouvoir rien faire de confiderable contre Alàc, 
vints'offrJràluy. 

LeRoy dePerfefe mit en campagne à Irtefte de 
cent vingt mille cheVaux.Mais comme fes forces n'e- 
ftoient pas égales à celles dfsTurs, il fe contenta d'en- 
voyer trente mille hommes à Babylone, pour ea 
renforcer la garnifon. Il efperoit queTart, la natu- 
re, 8c fes propres précautions, concourroient en- 
fembleà luy conferver une place fi importaiyc: qu'el- 
le foûtiendroit un long fiegej & que l'armée des 
Turcs, toute formidable qu'elle eftoit, échoueroit 
devant fes remparts. Après avoir fi bien pourvu à lâ 
feureté de Babylone, le Pcriàn marcha avec le rcftc 
de fes troupes contre le grand Mogol, qui avoic 
promis aux Turcs de faire une puifiantc diverfion. Ce 
fut pour cette raifon qu'il n'y eut point de bataille 
confiderablc-j les Perfans ne tenant pas la campa- 
gne. Une des plus importantes rencontres, fut celle 
de g^/w^w Bâcha, quiayant joint deux mille ioldats 
de la garnifon de Revan, en tua quinze cens fur la 
place,. 8c fit les autres prîfonniers. Ceux-cy fervi- 
rentà aflbuvir la cruauté d'Amurat , qui les fit hn- 
pitoyablement mettre a mort. 

Pendant la marche le Grand Seigneur s'exerçoît 
fouvent au maniement des armes, pour faire paroî- 
tre fonadrefle 8c fa vigueur. Un jour il perça d'un 
dard jette à la main, unecuirafi[e à l'épreuve du Mcu(- 
quet: 8c c'eft en mémoire de cette aftion , que la 
cuiraiti a efié placée fur une des portes d'Alcp , avec 
une infcription , qui en marque le fujet. 

Au commencement d'Aouft, l'armée paiTaTEu- 
phrate fur un pont fi mal conftruit, qu'il céda à 
la pcfanteur du bagage , des chevaux 8c des chameaux; 
11 en périt plufieurs dans la rivière , que les pluyes 
^voient fort enfiée. Cependant tous les petits Prin- 
ces 
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1^3$. ces des environs abordoient en foule au camp 7 
pour* rendre leurs^ devoirs au Grand - Seigneur , 
entr'aucres un Roy Arabe, nommé Tarpos, qui 
luy fit hommage , accompagné de fa mère , de 
fa fcmo^f , 5c de fonfils. Emir-Gumir le traita 
dans fa tente de parade , que j'appelle ainfi , à eau- 
fe que ce Favori demeurant toujours avec fon 
Maiftre, n'avoit une tente que par honneur. Tar^ 
pos eut une audience ftvorable, & fut régalé d'une 
petite bourfe d'or, 6c d'une vefte de trap d'or dou- 
blée dç martre zibeline: de'forte qu'il s'en retourna 
fort fatkfait du traitement, qu'il reçût des Turcs. 
Les Géorgiens 8c IcsMiogreliens, peuples tributai- 
res, tantoflduTurc , tantoft du Perfan , c'eft-à-di- 
re du plus fort , ne manquèrent pas d'envoyer au 
camp des AmbafTadeurs avec leur tribut. Nous a- 
dereftT/^ parle ailleurs de ces peuples. * Ils payent tous 
préièncdclcs trois ans à la Porte 80000 aunes de toile, quel- 
oftoman 5"^^ «ifans de Pun 5c de l'autre fexe , les mieux 
itoman. f^j^s jggpjys robuftes , qu'ils peuvent trouver par- 
mi eux. 1 

L'armée L'armée campa quelque temps aux environs de. 

Moiuî * j où eftoit le rencfcz-vous gênerai , ôc où Pon 

devoir prendre des mefurcs pour entrer eti adlion. 
Jatnais la diftipline militaire n'aefté obfervéeavec 
plus d'exadlitude, qu'elle l'eftoit alors^ Jamais oa 
n'a vcû moins de crimes impunis; jamais d'exécu- 
tions plus terribles. Les uns eftoxcnt empalez: les 
autres eftoient écorchez tout vifs, A ceux-là on ar- 
rachoit les entrailles, & on les jettoit dans les rués. 
A ceux-cy on prcparoic d'autres fupplices.^Ceux 
raefme, pour qui on devoit , cefemble, avoirun 
peu d'indulgence, ne pouvoient obtenir grâce. Il 
fuffifoit , pour perdre la vie , de prendre du 
tabac. Le vin eftoit rigoureufemcnc défendu 
à toute Parmée ; 8c il n'y avoit que 1t Grand- 
Seigneur 8c fon Favori, qui euifent la liberté d'en 
boire j comme fi c'euft cfté une liqueur refcrvée pour 
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des Rois. Un jour que le Médecin de la Cour loiioit jCi^i 

les vertus admirables de VOpium , 8c follicitoit le 

Grand -Seigneyr de quitter le vin pourcebruvagc, 

Amuratluy dit, qu'avant que de s'en fervir, ilferoit • 

bjÉ|aifed*en voir l'opération furluy. Erifuiteilluy 

cnht prendre une li grande quantité , qu'il le fit cre- 
ver. 

DeMofull 'armée marcha en grand ordre vers Ba- 
bylone. Le premier Vifir y arriva le ip.d'Oélobrc 
avec environ trente mille hommes. Pour le Grand- 
Seigneur i il ne put s'y rendre que le cinquième de 
Novembre 5 l'artillerie eftant demeurée derrière, 
îc d'autres embarras ayant arrêté la marche. Qua- 
tre jours après toute l'armée Turquefque fe prefcnta 
devant la place. 

Babylone , la ville du monde la plus ancienne , t)efcrî- 
qucl'on dit avoir efté bâtie fur l'Euphratè par Nim- P^»^'" 
rod, 8c embellie par Semiramis femme de Ni nus 
eftaffez célèbre dans l'Hiftoirc. Elleapafle, princi- 
palement à caufe de fa grandeur, pour une des {èpt 
înerveilles de l'Univers. Mais dans la fuite les débor- 
demens de la rivière, 6c plufieurs autres accidens , luy 
firent perdre beaucoup de fon premier luftre : juf- 
ques-là qu'elle n'eftoit prefque plus confiderable,lorf- 
qu'ellc eut paflè fous ladomination des Macédoniens. 
Seleucus Miccmor , un des Capitaines d'Alexandre • 
bâtit une nouvelle ville, qu'il nomma Seleucie de fon 
nom. Mais il la bâtit à treize lieues de Tancienne Ba- / 
bylone vers le Nord, 8c au confluant du Tigre ôc de 
l'Euphrate. En l'an jfj. Abugiafer Almanzor, Roy 
Arabe , Paggrandit vers l'Eft du Tigre j à caufe que 
dececofté-là , la rivière eft moins fujette aux débor- ' 
démens. Il luy donna le nom de Bagdet, ow lieu de 
iWw.Maisfon fils yilmoliel aymant beaucoup mieux 
le cofté Occidental de la ville , on fit les plus riches 
bâtimcns 8c lesPalais,proche du lieu où il fc plaifoit le 
plus: de manière que cette ville fe trouva feparée 
en deux par le Tigre. Elle pafla au pouvoir des 

K Turcs 
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3^38. Turcs fousleregne de Soliman le Magnifique, qni 
s'en rendit maître, aufli bien que de toute la pro- 
vince du melhie nom. Mais cette place fut reprife 
• en I f 25". par Abas Roy de Perfe. 
Siège de Toutes les plaines des environs de Babyloneef^t 
Bagdec. couvertes de troupes Turques , on tint dans le camp 
un Confeil gênerai de guerre. Tous les Officiers en 
chef de la cavalerie & de Tinfanteric , y afliftercnt 5 
particulièrement ceux qui s'eftoient trouvez en 
Hongrie à quelque ficgeconfiderable. Aprésde lon- 
gues délibérations , il fut arrêté, que Ton feroit 
trois attaques, & qu'on drclTeroit trois batteries, 
La première de ces batteries,qui devoit eftre de douze 
pièces de canon, fut élevée dans le quartier du Grand- 
Vilîr contre la Porte îuifante. Laleconde, contre la 
î?orte noire, eftoit de dix pièces de canon , fous les 
ordres du Capitan-Bacha. La troilieme de huit piè- 
ces de canon , contre la Porte de Perfe , eftoit cora- 
niandée par Chufain Bâcha , Beglierbey de Natolie. 
Pendant le fiége , le Grand-Seigneur fut toujours 
veftu en fimple foldat , afin d*eftre moins expofé 
aux coups. Il vifitoit luy-mcfme les poftes , fe trou- 
voit par tout , & encourageoit les troupes de la voix , 
& par lexemple. Il protefta mefme, que jamais il 
ne changeroit d'habit, à moins quecene fuft dans 
Babylone. En trois jours de temps, la tranchée fut 
ouverte, les batteries élevées , le canon bracqué.A- 
murat après avoir fait fon Corban c'eft-à-dire , une 
diftribution de viande aux pauvres, mit luy- mef- 
me le feu au premier canon , comme il avoit porté 
le premier panier de terre à l'ouverture de lignes. La 
garnifon, qui eftoit de quatre- vingt mille combat- 
tans, faifoit à toute heure des forties en des corps 
de quatre ou cinq mille hommes, à chaque fois: 
& a peine un de ces partis eftoit-il rentré , qu'il en 
fortoit un autre aulTi fort que le précèdent. Cela jet- 
toit laconfufion dans le camp. On apprehendoit 
tous les jours de voir forcer les tranchées , & en- 
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clouer le canon. Les Turcs devenant pourtant intré- itfjt. 
pides , l'es rencontres commencèrent à eftre fanglan- 
tcs de part 8c d'autre. Secondez , plûtoft par leur 
courage , que par leur expérience , ou bien par leur 
induftric, les afliegeans fçurent pouflTer leurs tra- 
vaux jufqucs au bord du foffé. Ils avoîent pour prin- 
cipaux Ingénieurs, un Italien Se un Candiot, qui à 
h vérité n'eftoient pas aufTi habiles que nos Ingé- 
nieurs modernes ; mais qui néanmoins en fçavoient 
aflez, en un temps,où il ne falloitqut la force, aidée 
d*un peu d'art. En effet on le fervoit beaucoup plus 
d'armes , que d'inftrument propres à remiicr la terre. 
L'épée eftoit plus fouvcnt mife en ufage , que la pel- 
le ou le hoyau: car les fréquentes forties, que l'on 
faifoit de la place , tcnoient les Turcs en de continuel- 
lesallarmes. Ils ne furent à couvert dans leurs lignes * 
que lors qu'ils eurent fait, après un travail incroya- 
ble, une haute cii^convallation, entourée d'un pro- 
fond fofle , 8c défendue par plulieurs redoutes. Ce 
fut alors que les affiégeîs , voyant leurs courfes bri- 
dées, 8c leur nombre confiiderablement diminué, 
perdirent prefque tout à -fait l'ardeur qu'ils avoient 
témoignée jufques-là. Leur courage s'abatit encore , 
lorfqu'ils firent reflexion, qu'ils ne pouvoientcftrc 
fecourus. Ils refolurent néanmoins de tenir bon, 8c 
fongerent à ménager leur monde, pour s'en fervir 
aubcfoin. Cependant les Turcs firent une brèche de 
cinquante pas, 8c comblèrent de fafcines, Scdefacs 
déterre, le fofle 8c l'avant fofle. Enfuite ils montè- 
rent à laflaut. Les afliegez , qui n'avoient plus que dè 
foiblesretranchemens, fe défendirent avec toute la 
refolution pofliblc , 8c accablèrent leurs ennemis , de 
boulets, de feux d'artifice, depierres, Scdetoutce 
que la fureur leur mit en main. Lepremier Vifir fut 
tué d'un coup de moufquet eh cette attaque , 8c tom- 
ba comme le moindïe de fes foldats, au mcfme 
temps qu'il donnoit des marques d'une valeur ex- 
traordinaire , 8c qu'il frayoit le chemin auxautres- 
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31^38. Labrcche fut difputée cinq jours entiers. LcsunsSC 
les autres fe bâtirent en défcfpcrez. Cefutlàqù'oa 
vit en quelque manière des montagnes de corps 
morts , ôc des rivières defang. Il falut enfin que la 
fortune cédaft au nombre. La ville fut prifcd'aflaut 
le 1 2. Décembre vers le coucher du Soleil. Aufli loA 
le Capiran Bâcha , qui commmdoit depuis la mort 
du Vifir, fit arborer furies Remparts Tétandart du 
Grand -Seigneur, Mais encore que cette place euft 
c(ïé prife d'aflaiit, on ne palîa pas d'abord lagarni- 
fonaufildeTépée. Vingt-quatre mille Perfans, qui 
reftoient, témoignèrent que lî on ne leur donnoit 
hon quartier, ils vendroient bien cher leurs viesj 
Ton ne jugea pas à propos de lespouflcr*au défcf- 
poir. Ils mirent donc bas les armes fur la parole du 
Sultan. Mais ce Prince faifant reflexion que la mcf- 
me grâce avoît eftécaufedela perte de Revan , fc re- 
pentit de ce qu'il venoit d'accorder 5 Recommanda 
aux Janiflaires de mettre à mort tout ce qui reftoip 
de Ja garrtifon. Ainfi la foy publique fur violée, ôc 
ces malheureux, qui ne s'efloicnt laiffez defarmer 
que fur la parole duGrand-Seigneur, furent cruelle- 
ment maflàcrez avec leurs femmes 8c leurs enfans. 
Ce qu'il y a à remarquer, eft que cette adbion hor- 
rible fe commit de nuit aux flambeaux , comme li le 
jour n euft pas deû, ou n'euft pas voulu cftretémoia 
d'un crime fi deteftable. L'AmbalTadeur de Perfe, 
qui fuivoit le camp comme prifonnier, eut la dou- 
leur devoir, & la ruine de cette grande ville, ôcle 
carnage de tant d'innocens. 

Auffi-toft après la prife de Babylone , on vit partir 
des Couriers pour en porter la nouvelle dans toutes 
les Provinces de l'Empire. Le Grand-Seigneur écri- 
vit de fa propre main au Caïmacam , pourluy or- 
donner de faire célébrer un Dunalma, ouunefeftc 
de réjoiiiflance 8c d'adlions de grâces pendant vingt 
jours confécutifs. Tant qu'A dura , on pafTa le 
temps dans la joyc 8c dans l'oyfiveté : Toutes les 

mai- 
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maifons furent ornée? par dedans 8c par dehors , le 163^ 
plus magnifiquement qu'il fut^ofTible: 2ciln*yen 
eut pas une, où Tonne vift des lampes, des flam- 
beaux, & des feux d'artifice, Icion les inclinations 
&lesricheflts d'un chacun. Le peuple s'en plaignit, 
comme d'une dépenfe ruineufe, tant en elle-mef- 
me, qu'àcaufequ'elleprivoit fi long-temps lespau- 
vresdu fruit de leur travail: mais fes plaintes furent 
inutiles. Les M iniftres & les autres Officiers témoi- 
gnèrent pareillement leur joye pour celucccz , bien 
qu'au fond ils appréhenda fient que le Sultan n'en de- 1 
vinft plus fier: que la' prife de Babylonc neredou- 
blaft la cruauté: & que cet efprit tyrannique ne fe 
rendift abfolument infupportable. Les Princes Chré- 
tiens apprirent avec douleur une nouvelle , qui leur 
marquoit que l'orage alloit éclater fur eux. En effet 
il eftoit remps qu'ils fongeaficnt à leur propre con- 
fervation; puifque la Turquie commençoit de re- 
venir à elle-mefme, 8c que fes forces ail oient eftrc 
entièrement réunies. 

Amurat ne fevit pasplûtofl: maiftrede Babylone, 
qu'il publia que fon delTein eftoit d'entrer en Perfe, 
& de pouffer jufqu'àHifpahan. Mais foit que quel- 
ques incommoditez Ten empêchalTent , ou qu'u- 
ne maiftireffe qu'il avoit laiflee sl Diarbek/r ^ le rap- 
pelai , il changea de réfolution. Ayant fait une re- 
veùé générale de fes troupes, il les trouva diminuées ♦ 
décent mille hommes, dont les deux tiers avoient 
cfté tuez , & le refic efl:oit péri par la pefte , ou par 
d'autres maladies de camp. Comme la plufpartdes 
morts efl:oient de vieux foldats d'entre les Spahis ou 
d'entre les Janifi^aires, il revint à Amurat des terres 
& des biens conliderables , qui luy furent d'un trés- 
grand fecours , pour récompenfer ceux qui l'avoient 
Il courageufement fervi. C'cft de la forte, que le 
Capitan B icha eut pour récompenfe de fa valeur 8c 
de fes fervi ces, la Charge de prem ierVi fi r, vacante par 
famortde celuy qui en eftoit reveftu. Le Favori fut 
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1638. fait Capîtan Bâcha. U s'en trouva qui murmurèrent 
de ce que Ton confioit a un étranger fans vertu 
8c fans mérite , un pofte iî important : Mais le Grand- 
Seigneur confidéroit Emir-Gumir comme un hom- 
me fort utile à fes defTeins , ou tout au moins comme 
un homme, qui luyavbit donné de bonnes lumié- 
• res fur Teftat 6c far la fituation de Baby lone. 

^ LenouveauVifir fut commandé pour marcher en 

Perfe avec une armée nombreufe, 6c eut ordre de 
pénétrer le plus avant qu'il pourroit. En mclme 
temps on permit à i'AmbafTadeur dePcrfe, de s'en 
retourner prés du Roy fon Maiftre , à qui Amu- 
rat écrivit cette fiere lettre , dont il chargea l'Am- 
bafladeur. 

Moy ijui fuis le Seigneur des Seigneurs : Le vaiyiqueur 
de r Arabie , de la Perfe ^dela Grèce : Roy , ejui comrnan' 
de éminemment fur la terre : élevé par la puipince Divine 
à l'Empire de PUnivers : Vhivincible po(feJfeur de la mer 
blanche y ^ de la mer noire \ aujft biefiquedetoutêtles 
ailles ^ de toutes les forterejfes qui les environnement ; 
Seigneur du Divin ejr Prophétique Temple 5 c'efi-à-dire de 
la Mecque ^ de Medine j comme aujft de Jerufalem , 
d'Alep , de Damas , ^ de tous ces faints ^ vénérables 
UeuxiDu Grand-Caire^ de la fertile Babylone^de Van, i £- 
thîopie , de Balfora , cfr de V Afie mineure : De tous les 
pats ''des Curdes , des Géorgiens , 0* des Tartanes : De 
• , Moldavie , de Falachie , ^ généralement de tous les £- 
fiats de tous les pais de Grèce , ^ de Natolie. En un 
7/iOt Sûuveram Seigneur des fept Climats 5 le Roy vièîo^ 
rieux triomphant , au fervice de Dieu , Sultan A M u - 
R A t-Han , au vaillant Sophy , à qui Dieu donne paix , 
j'/Y en ejî digne. Cette lettre Impériale , à laquelle on 
doitobeïr, ejîant parvenue à Toy ^ fçache^ que VAm» 
bajfadeur que Tu avois envoyé à Ma très- heur eufe Porte « 
four avoir la paix , a ejîé retenu par Moy , jufquati 
temps quefay fubjugueBagdet , avec le trencha7tt de mon 
. invincible cimeterre. Si mamtenant Tu veux la Paix % 
Tfnds'moy ces Provinces ^ qui ovt appartenu à mes o/i- 

Borieux 
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Sorieux Predeceffeurs ; cîr les remets entre les ?Tjahis de i6i9m 
mes Beglierbep ^ qui marchent à la tejîe de ma triom- 
phante armée. Si non attends-moy , le printemps prochain , 
au milieu de Tes Eflats ^ où firay avec des j or ces plus 
mmbreufes cjue le fable de la mer , T arracher de ces caver- 
nes ^ àans\lefûiuclles tu te caches \ n*ofant manier des ar- 
mes , cjui fo?it indignement attachées à ton cofté. Alorf 
arrivera ce qui a ejïé réfolu dés l^ éternité. Paix foit à ce- 
hty qui marche droitement. 

Cette lettre cftant partie, le Grand-Seigneur rap- 
pela du fervice du Mogol, les quarante mille hom- 
mes, qu'il luy avoir envoyez 5 & leur donna des 
quartiers aux environs de Bagdet,pour empêcher que 
Ton ne le chargeaft en queue , lors qu'il s'en retour- 
neroic à Conftantinople. Il ne put pourtant partir de 
Bagdet, que le quinzième d'Avril j tantàcaufcde 
la rigueur de la failbn , qu'à caufe d'une fluxion , qui 
tombant iur tous fes nerfs , le jcttoit de temps en 
temps dans une fâcheufe paralyfic. On ne fit que de 
petites journées afin de laifler manger l'herbe aux 
chevaux, qui eftoient un peu haraflcz. Mais ce qui 
retarda beaucoup la marche , fut l'indifpofition d* A- 
murat. 11 al loit tous les jours de pis en pis. Quelques 
friffons firent d'abord croire , que ce ne feroit 
qu'une fièvre; mais on connut peu de temps après, 
que c'eftôit une véritable paraly fie ; Les Médecins j u- 
gèrent qu'elle pourroit dégénérer en apoplexie. Ce 
fut-là le fondement du bruit qui counît,que IcGrand- 
Seigneur eftoit mort. On n'ofoit pourtant le dire 
touthaut; 8c ceux qui le publioient , ne le faifoient 
qu'avec la dernière précaution j comme fi ce Prin- 
ce euft pu les entendre, &; les punir feveremcntd'u- 
nejoye trop précipitée. Il revint un peu. La fluxion 
s'alla jetter fur fes pieds, qui enflèrent tellement, 
qu'à peine fe pou voit- il tenir à cheval. U fe força 
néanmoins, 8c fit toute* la diligence poflible pôur 
fe rendre à Conftantinople, afin de détruire par fa 
préfence le bruit de fa mort. Cependant il cft difficile 
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tè^9^ d'exprimer quelles eftoient les frayeurs du Caïma^ 
camScdes autres Officiers d'Eftat, qui attendoient 
Tarrivée de leur Empereur , (ans f^avoir fur qui tom- 
beroit la foudre. Elle alla enfin éclater fur la tefte du 
malheureux Mujîapha , que fon imbécillité rendit 
inlèniible à la mort, comme ellePavoit rendu incapa- 
ble de gouverner. 

Le Grand- Seigneur n'arriva àConftantinoplequc 
le io.de Juin. La Sultane favorite, qui avoiteftédu 
voyage , paffa d'Ifmit à Conftantinople par mer. Six 
galères l'y conduifirent j & afin que fon entrée 
îuft plus magnifique le jour fuivant, elle alla cou 
cher cette nuit-là dans un Chiosk ou dans une 
maifon de plaifance proche des murailles. Sonc^r- 
rofle eftoit à fond de drap d or , 8c avoit un train fu- 
perbe. Les jantes des roues eftoient couvertes de ban- 
dages d'argent, & Tor eftoit prodigué jufques fur les 
rais. Douze autres carroffes fuivoient celuy de cette 
Princefle, qui eftoit précédée du Moufti & d*ua 
grand nombre de Bâchas", deCadis, 6c d'autres Of- 
ficiers, par lefquels elle fut conduite au Serrait. Le 
Entrée du Grand-Seigneur arriva le mefme jour avec cinquante 
iSdgncur à galères: mais II ne fit fon entrée publique que deux 
Coiiftanti- jours après. On peut bien juger qu'elle fut accompa- 
nople. gnée de toute la pompe 6c de tout 1- éclat polTible. A- 
murat eftoit habillé à la Perfane , 6c portoît fur 
fes épaules une peau de Léopard , comme un em- 
blème de fon côurage. Vingt Seigneurs Perfans , qui 
avoient efté épargnez à Babylone, pour honorer le 
triomphe du Grand- Seigneur, marchoient à coft^ 
deluy, comme des captifs. Le trefor, qu'il rappor- 
toit, fut débarqué au Scrrail , 6c tiré de dix galères. 
On afieure, qu'il eftoit beaucoup plus grand, que 
çeluy qui avoit efté emporté pour les frais de U 
campagne. Car outre les richcfles prifes au pillage 
de Babylone, le Sultan avoit heriré des biens deplu- 

^curs Bâchas, que la mort ou leurs crimes en avoient 
privez. 

" Apres 
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Apres fon départ j il ne fe pafla rien de confide- 1^39. 
fable en Perfcj comme fi d'un commun conlcnte- 
ment, ilfefuftfaitunc ceflation dVmes. Les Per- 
fans & les Turcs fouhaitoient prefque également la 
paix: Les premiers , parce qu'ils elloicnt las cfune 
guerre, qui les ruinoit: Les autres, parce qu*nprés 
avoir réparé leurs pertes avec tant de bonheur, ils ne 
vouloient pas ex pofer une autre fois la gloire de leur 
Empire aux caprices delà fortune. En effet, des mir- 
ches fi longues & fi pcninles les épujfoient d'hommes 
& d'argent : 6c quelque fuccez,qu'eufrent leurs armes, 
la guerre ne pouvoit à peine leur eftre avantageux 
fe. Ils attendoient donc avec un peu d'impatience, 
que les Pcrfans fiflent des ouvertures de paix. Le 
premier Vifir, qui eftoit demeuré à BagHet, avec les 
troupes, que le Grand- Seigneur y avoir laiflees , fit 
fçavoir adroitement aux Gouverneurs des places do 
Pcrfe, qu'on leur donncroit la paix , s'ilslademaji- 
doient. Us en avertirent le Sophy, qui fitpartirun 
. Ambafladeur pour Conftantinople. Toute la Tur- 
quie témoigna fa joye de voir la guerre terminée. 
On donna félon la coutume audience à l'Ambafla- 
deur, un jour de paye des Janifïàires; parce qu'en 
ces jours-là, le Plancher du Grand Confeileft tour 
couvert de facs d'argent. L'Ambafladeur fut con- 
duit vers le Sultan, avec les cérémonies, dont nous 
avons parlé ailleurs. Lesprifonniers, que l'on avoit 
faits pendant la guerre , eftoientàla porte de la fal- 
le de l'audience, veftus de riches veftes. Le Sultan 
cftoitaflis fur un Trône de velours rouge cramoifi, 
dont la broderie eftoit relevée de perles. Une chaîne 
de diamans regnoit tout autour de fon Turban : 8c 
il avoit une riche vefte doublée de martre. Bien loin 
de laifier paroiftre un peu de bonne volonté pour 
l'AmbaflTadeur , il ne luy jetta que des regards 
fiers ou méprifans, & reçût fes lettres avec un dé- 
dain prodigieux ; comme fi la Perfe entièrement fub- 
juguée> fuft venue luy demander la paix à genoux, 

K s L'Au- 
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L'audîence ne dura pas fort long- temps. LeCaïma- 
can eut ordre d'examiner les propolitions de l*Am- 
Audience baffadcur. II ne s'y trouva qu'une difficulté, qui re- 
baffideur gardoitla pofleffiondelavilledeRevan , fur laquel- 
de tcxLc. le le^ uns 8c les autres avoicnt des prétentions. Mais 
cét obftacle fut levé par le Vilir , qui le Sophy en- 
voya un AmbafTadeur fur ce fujet j &. Revan demeu- 
ra 3ux Perfans, comme Babylone demeuroit aux 
Turcs. Ainfi la paix fut conclue en peu de temps j 
Paîxcon- peut-eftre parce qu'Amurat , cje qui la fanté dimi- 
nuoit tous les jours , ne fe voulut plus embaraflcr des 
foins d'une guerre. 

Ce fut alors que TEmpire Turc fe trouva dans une 
condition tout-à-fait heureufe : Point d'ennemis, qui 
juraflcnt la ruine de rEftat,ou qui ufafTent en troubler 
la tranquillité: Point de faiStieux, qui le miflenten 
combullion,ou qui fe cru fient difpenlëzd'obeïr aveu- 
gteraent aux ordres du Souverain. Mais le différend 
des Princes de Moldavie 8c de Valachie porta quelque 
atteintes cette profonde paix, & donna de l'occupa- 
tion aux Miniftres delà Porte. La première de ces 
Provinces eftoit alors gouvernée par Lupolo, 8c l'autre 
par le Vayvode Matthieu, Ccluy-cy clloit un très- 
bon Prince , également attaché à fon devoir en- 
vers Dieu 8c envers lès fujets, zélé pour la Religion 
Chrétienne, exadt àadminiftrer la Juftice. L'autre 
n'avoit que de méchantes qualitez : il eftoit avare, in- 
juflc, envieux, ne pouvant fé contenter de ce*qui 
Troubles apP^^^tenoit. 11 demanda pour fon fils le Gouver- 
Moidavic nemf nt de Valachie ; 8c afin de l'obtenir, il remon- 
& en Vali- Miniftres de la Porte , que par ce moyen il fe- 

roit bien plus en eftat de faire tefte à Ragotzki , 8c 
de fervir le Grand- Seigneur dans l'occalîon. Un pre-r 
fcnt de cinquante mille écus luy attira l'alïcéiion 8c 
les fuffrages du Caïmacan : De forte qu'offrant d'ail- 
leurs un tribut plus grand , queceluyqui eftoit payé 
alors par la Valachie, il n'eut pas de peine à obtenir 
ce quli demandoit. On ordonna au Vayvode Mat- 
thieu 
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thîcude fe démettre de fà principauté; 8c pour l'en- 1639, 
gager à céder volontairement , on luy fit connoître, 
GJulilclevo 'ît ejîrefaùsfait de la honte duGra7ii'Seignem\ 
GHu'onl'avoitlaiJfe jouir pliiâ de fept ans d'une Province^ 
où ton avoir accoutumé d* envoyer tou^ les trois ans un nou-^ 
njeaii Gouverneur j G^t^enfin s'il n'obeijfuit , fa perte efloit 
infaillible. Mais ces minaces ne firent aucune impref- 
fion fur un homme , qui n'ayant point d'en fans, 
nepouvoit rifqucr que la perlbnnc. Il refolutdcne 
quitter la principauté qu'avec la vie. D'ailleurs la 
haine pour Lupulo eftoit fi farte, qu'il ne pouvoit 
confentir de voir le plus grand de fes ennemis, s'en- 
richir de fes dépouilles. Ayant reçu quelque fecours 
deTranflyivanie, ilmUrha contrclc jeune Lupulo. 
Sur le point de donner bataille aux Moldaves , il 
fongca à fe juftifier auprès du Sultan. Dans cette 
veué, il dépêcha unExprésà Conftantinoplc , pour 
informer lesMinifl:res , ^///7 cjloit prefl de remettre 
fa principauté entre les mains du moindre Grec , que le 
Grand- Seigneur voudrait nommer : mais qu'il ne tY'oyoit 
pAT , qu'il fufî julîe d'élever fur Ja ruine le pli44 grand 
de fes ennemis j 6^/7 les priait de faire rrfiexion , que 
Lupulo ejïoit efclave de fes propres interefls j & quen- 
fin que c'ejloit à fa feule ambition t ou à fa feule ava- 
rice , quil fallait attribuer tous les defurdres & tous 
les foule^emens , qui ejî oient arrivez, depuis m temps* 
Il n'yavoit que peu d'heures que cette lettre eftoit 
arrivée, lors qu'on eut avis de la défaite entière des 
troupes de Lupulo. Le Grand-Seigneur témoigna 
une extrême colère contre ceux qui luy avoicnt 
confeillé dedcpofer le Prince Matthieu. LeCaima- 
can auteur de ce confeil , tut envoyé aux fept tours, 
On crût d'abord , qu'il en feroit quitte pour cftre mis 
enprifon: inais deux millions d'écus, qu'il avoit 
en argent comptant . le rendirent beaucoup plus 
coupable. Le Sultan conclud , qu'un bien fi prodi- 
gieux ne pouvoit avoir eftéamafle nar des moyens 
légitimes , dans le peu de temps. ce Mimftre 
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1^39. avoît pofTedé fa Charge : ainfi il le condamna a mort, 
LcCaîma confifqua Tes bicnç, mit en fa place Sinam- Bâcha , 8c 
moît?** confirma le Prince de Valachie , dans le Gouverne- 
ment de cette principauté. 

Lcdiftcrend, que la Republique deVenife avoît 
alors avec les Turcs , pourTafFaire de Valone, n'e- 
ftoit pas encore accommodé. Le Sénat eutaflez de 
temps pour parcourir de vieux comptes, pariefquels 
il efperott rendre facaufe meilleure. Enfin le Baile 
futappellé à l'audience du Caimacam : Les deux Mi- 
niftres eurent une conférence fur cette affaire. Les 
raifoos du Vénitien , furent , 6Jm^ iiepuis vingt ans 
tntiers , les Cor faires de Barbarie fatfoient des courfes 
des prifes dam la nier y^driatijÊe ; §lue ces courfes avoient 
caujé un tr es-grand dommage à la RepubliGiue-^queUeyper- 
^ doit plufiejirs millions 5 G}ue diantre coflè le revenu des 
Douanes du Grand- Seigneur en avoit aujji fouffert : les 
négocions Pe?iiîiens ayaiH accoutumé de payer par an , en^ 
viron cent mille écus de droite pour leurs marchandtfis\ 
§l^enfin fans la punition de ces perturbateurs du com7ner' 
ce , // euf} fallu abandonner un rjegoce fi avantageux aux 
deux Efîats. 

A ces raifons del'Ambafradeur , le Caïmacam ré- 
pondit, G}He les voler tes des armateurs Chrétiens, <fui croi^ 
foient foui le pavillon de M ait hc, de Livourne, de Major* 
ç[uey efloient incomparablement plî^ do?nmageables aux 
Turcs, ^plus injurieufes ûTla Majefté de Empire, que les 
corafes desj^lgeriens 71e pouvaient être defavantagetifes aux 
Vénitiens -, §lfi ainfi il feroit glorieux de travailler de part 
^à^aiitie^ à prévenir les vioUnces de ces ennemis publics'^ 
qu^il falloiiles pourfuivre fans quartier; qu^cn ne les devott 
traiter , que comme des bejîes fauvages, a la vie dcfquelles 
on tend des embûches de touâ co/îez.y dans cette veiie 
la Coitr ne s*efioit jamais cffènfée de voir les F'enitiens 
exterminer les Cor/aires^ lors qu^ils les rencoiitroient m plei^ 
ve mer. Mais qu* entrer par force da7îs les lieux privile* 
giez y viole}- le^in£i\i2Àïes de fa Hauteffe^ maitquer de la 
forfe au refpe^^en a un fipnijjant ^ fi formidable Em^ 

fercur. 
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perettTt ejloh VaBionla plus mfolevte.aïue F on pnff cojnmet' i^^jf^ 
tre j Q^aujfi te Sevat ne devoit point en efperer le pardon^ 
à moins qu'il ne fi{î me jufle ^fnpenfation de la perte i 
^^'ainfi mie prompte reftitution d^s vaiffeatix , pris dans 
Valone , ou d*tm pareil nombre ^ efloit le feul fanifice capable 
(tappai fer le Grand' Seigneur. 

LeBatle repartit y §lues*iln*y avoit point d^accomym- 
iement à efperer , que Jous des conditions honteufh j ou Ji 
le Sénat ne pouvait conferver la paix , qu'en fe jouviettant 
à des Pirates en fouffrant leurs volettes yla rupture eftoit 
infaillible -, l* égard de ré:ueneme7it de cette guerre^ la 
République s\n repofcroit ejitiercmeiit ftir la beneditîion du 
Ciel , ^ Jidr iajjijîance de toute la Chrétienté , qui je trou^ 
veroit également engagée d'honneur d'mtereji àextef" 
miner les Pirates , ^ à défendre un Eflat , que Von devoit 
conftderer comme le re^npart de tous les autres. 
Vous me faites nr^, répliqua XQTMVC^ifuand vous mepajr^ 
lez de la puijffance de vôtre Chrétienté, qui 7i*a rien de terril 
ble que fin nom. Ref^ay-je pas moy,qui ay efle Bâcha de Eu- 
de, que l'Empereur n'a point à' argent 5 ^ne les Suédois^ une 
Ration peu confiderable en no?7ibre eti force , n'ont pas 
Idijfe et inonder la plufpart de fis Eflat s. Peur ce qui regarde 
la Frînce , à moms qu\Ue ne s'éloigne defes véritables ma-- 
ximes , elle n*aura garde de fe courir r Empereur , quand 
nous luy ferons la guerre. Les Efpagnols ont ta?it et occupa-' 
tion chez eux-tnèmes , que d^ ailleurs epant dans une ap- 
frehenfion continuelle des démarches S* des de feins d'un 
puijfmt voiftn^ ils nuiront pas (e privermprudemment de 
leurs troupes , ev les éloignant fijort, Vous voyez^ que nous 
ne fommes pas trop m(il infîruits de vofîre foibleffe , 
que vos forces nous fiiit connues. Jugez donc lequel vous 
fera le plus avant ageuxtde vous e?jgager en une guerre^dont 
les cir contâmes vous font fi peu favorables , ou bien d^a^ 
cbeter la paix. Mais n'allez pas vous imaginer^ que vous 
l'obtiendrez pour une légère fomme^ avec le plus putfi 
fant Monarque du monde^ que vous avez à traiter j S* non 
avec un Marchand» Ainfi vos premières offres doivent efirt 
telles , qu'on puijji les accepter. Soiigez qu'mie fiomme 
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3639. cenffderabîe , ve feroit peut-ej^re (jue redouhler îei 
prétention du Sultan'^ ^pme m peu de viande ne fait 
que redoubler l' appétit Wun eftomac affamé. Enfin faites 
réflexion^ cjuenoûs-mefines y nous nous trouvon^^ueltjue- 
fois contraints de jacrifier à V avarice de nos Empereur si 
qu'alors nous abandonnons fans répugnance une bonne 
partie de nos biens , pour fauver le rejîe de nos riche (fes^ 
il^de nofîre crédit* Aufft ne donnons ?Jouspasle temps à 
nofîre Gra?id- Mai/ire de confulter fin oreiller , fur ce qu'il 
nous demander i}* de calculer luy mefme les richeffes que 
nms devons avoir. Une profufion d^or dés le premier coupt 
prévient ordinairement des effets plm dangereux. Cefl 
de la firte que nous avons accoùtumé de fiûtinir U7ie 
fortune chancelante. Croyez- moy , Jtiivez nojhe çxemple. 
Pour appaifer le Grand- Seigneur , offrez luy d'abord trois 
cens ?mlîe fcquins. Si vous le faites , (Jr que vous voulie:r, 
vous frvir de mon crédit , je me promets y quelque difficuU 
té qu'il s*y rencontre^ de terminer avant ageufement pour 
'vous ui^e affaire , qui autrement ne peut avoir que de 
trifles fuites. Cefl battre Hait que de parler d chofes 
paffcesy eu d'en tirer des co?jfcquences pour le prefent. Ce 
qui eft evanoiiy y n'eft plus , n'a plus de lieu, Ma^ fin^ 
gez uniquement au prejcnt , afin de vous affeurer de P ave- 
nir. En un mot , not^ ne vous vendons la paix qu'au prix 
que je viens de vous marquer. Suivez en cela vos interefis 
^ vos lumières ; C'efl à- dire que fi noflre arnitié ne vaut 
pas la fomme que je vous demande y vous n'avt z qu'à agir 
confoumment à vos maximes , cfr aux refiluiions que veus 
avezprifes. 

La Chrétienté fe troiivoit alors agitée de trou- 
bles. Le fecours des autres Princes clloic non feu- 
lement incertain, mais mefme vifiblement chimé- 
rique. Le différend que les DucsdeSavoye, deMo- 
dene, 6c de Mantnuë avoicnt au Sujet de la Valte- 
line, mettoit riralic tn combuftion. LesEfpagnols 
qui y avoient allumé la guerre , fouhaitoient dcï 
voir la Republique de Vcnife tellement brouillée 
avec les Turcs , qu'elle ne puft s'intercfler à ce qui 
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fc paflêroît en Italie. Enfin le Sénat ne dcvoitcom- 
pterquefur fes propres forces , fans fe flatter de l'af- 
lîftance des Princes Chrétiens. En une fi fachcufè 
conjoncture, les Vénitiens le déterminèrent à faire 
la paix , quoy qu'il pull leur en coûter. Pour cet 
effet, on envoya des pouvoirs & des inftrudtions au 
Baïle. On l'exhorta feulement de méniger, le mieux 
qu'il pourroir, la bourfe&Iesinterefts de la Répu- 
blique. 11 fie adoucir les conditions, 6c les Véni- 
tiens en furent quittes pour deux cens cinquante mil- 
le fequins d*or. On figna bientoft le traite , & la 
paix fut confirmée. Ces nouveaux articles furent 
mefme Joints aux précedens. 

€lue le Batle ferait remis en une pleine liberté^ aujfitofi 
cfue L*on auroit ftgné articles j ^ qu'il reprendrai f 
pdjfejfion de VHoJlel des Ambaffadeurs de Fenife. 

ënne le commerce ferait reîablj fans dijferer y Cyfur U 
même pied quanparava7it, 

6lue les di ferejids arrivez à Toccafton de cequis^Jïoit 
pajfe à Falone feraient aubliez. 

ejne quand des Corfaires de Barbarie voudraient entrer 
dans un port de l'Empire Turcy ils feraient contraints de dort' 
ner caution^ de ne rien entreprendre contre les Jujets , ou Jur 
les biens de la République, 

^lue s'ils avaient déjà fait quelque prife fur des P^eni^ 
tiensy ils ne pourraient ni e/Ire reçus , ni eftre protégez dans 
aucun des parts du Grand- Seigneur. 

flue s'ils y eff oient reçusses Vénitiens les y pourraient at* 
laquer fans rompre la paix, 
p/^ §iue les Feyntiens renoêntrant desCorfaires en pleine mer, 
les y pourraient attaquer , fans que le Sultan s'y m- 
teréjfafl. 

Giue les AgaSy ejr les attires Officiers du Grand- Sei^ 
gnettr , qui violeraient ces articles y feraient privez de leurs 
Qhargef. 

€iue le Batle payerait au Grand- Seipieur la fomme de 
cinq cens mille pièces de hfàh ou de deux cens cinquante millê 
fequins d^ or, y 
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1639. Ces articles furent ratifiez , vers.Ie milieu de la lu- 
ne de Rebiuii Tan de THegirc 1 049 . c'eft-à-dire en Se- 
ptembre 1639. 

On en envoya des copies authentiques aux Bcglicr- 
bcys, auxSangiacs, auxCadis, & en un mot à tous 
les Officiers des provinccis voifines de h mer. On 
en envoya auflTi au Bâcha de la BofTme : Us eurent 
tous ordre, de faire publier la conciufîon de la paix, 8c 
le rctabliflement du commerce. 

Il arriva en ce temps-là à Conftantinopleun En- 
èxuaouïi^ ^^y^ TEmpereur, pour féliciter le Sultan fur la 
naire de ptife de Babylone , & fur la conc) ufion de la paix avec 
rEmpe- les Pcrfans. C'eftoit le Baron de Chinski : Mai^ 
ûzatim^ ?^^^^ que cet Envoyé n'apportoit pas des prefcns 
pie. aufli conlîderables, qu'on l'avait crû, il n'eut pas 
fujet d'eftre fattisfait de la réception , qu'on luy 
fit. Lorfqu'il eut différend avec TAmbafladeur 
d'Angleterre pour le pas, les Turcs fe trouvèrent 
affez difpofez à rendre juftice au dernier qu^nd 
on leur eut remontré , qu'en Europe nous met- 
tons une grande différence entre un Envoyé ôc 
un Ambafladeur. Car pour eux, ils confondent 
ces caradicres ; 6c n'ont que le terme à^Elchy<^ 
pour marquer quelque Miniftre public que ce 
♦Ibit. L'Envoyé tâcha d'obfcurcir la dignité d'un 
Ambaffadeur d'Angleterre , en alléguant qu'il e- 
floit élu par une Société de Marchands, ôc que le 
Roy d'Angleterre ne faifoitquele confirmer. Mais 
les Turcs , qui n'examinent que la Commiffion 
du Prince , & la dignité d'une Charge en elle- 
mefme j ne firent aucun cftat de la dilHndtion de 
l'Envoyé. Des Ecrivains Italiens ont publié, que 
r Ambaffadeur obtint cettQ décilion favorable , a- 
prés avoir fait un prefent de plus de dix mille écus 
au Caïmacan. Mais il n'y a gueres d apparence à 
cela. Car pour peu qu'on foit informé de l'hu- 
meur des Marchands Chrétiens de Turquie, on fçaura 
qu'ils ne donnent jamais d'argent pour des .pointillés 

d'hon- 
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.d'honnebr ; fur tout quand on les peut éviter J com- i6j^ 
me on le pouvoit faire icy. 11 eft pUis probable que œ . 
différend fut jugé félon la juftice, par les Turcs , qu'il • 
ne Teft, que rÀmbafTadeur fefoit confèrvé.pardes 
voyesinfarnes , un rang, qui luy cftoit inccmteftablc- 
*nientdeu. 

. La conclufiofi de la paix ^vcc la Perfe, & Tac- 26^0; 
commodément avec Venife, lailferent les Turcs eh 
uqe entière liberté d'agir. Le Grand-Seigneur ne ^"^^^5^' 
incdita plus qu'une nouvelle guerre , 8c fongeaj Turcîj qui 
où il luy fçroit le plus avantageux de la porter» "^^'^.▼jqt 
Le Prince de Trânffylvanie , & le Vayvode Mat-çi^^er u . 
thîeu s'eftoient également attiré fa haine. .11 avoit guerre» 
pour ces deux Princes une averfion invincible. Mais 
dans le delTein de fe fervir d'eux contre l'Allemagne, 
ou bien contre la Pologne ôc peut-eftre contre 
Tune 8c Tautre, il diflimulaj refblu de différer fa 
.vengeance, 8c de lai lier croire, qu'il a voit entière- 
ment étouffé fon rcffentiipent. En un temps il patoif- 
foit difpofé à marcher contre la villed'Afac, dont 
les Cofaqucs s'eftoient emparez. En d'autres temps,; 
irrité de ce qut les Polonois ne l'avoient pas en- 
voyé complimenter fur fes conqueftes , il voUloit 
faire une irruption en Pologne : Mais enfin les 
"avantages 8c la facilité qu'il fe promettoit en une 
guerre contre l'Allemagne, .les richeffes des peuples 
voifins de la frontière de Turquie, de fertiles Pro- 
vinces qui fcîrnbloient preftes à le recevoir, luyfai- 
foient former de nouveaux deffeins. Cependantjon 
continuoit les préparatifs par terre 8c par mer , fans 
que l'on fçuft, contre qui on les deftinoic. Le Vi- 
fir eftoit encore fur la frontière de Perfe : maïs com-" 
me îl devoit commander l'armée, on luy envoya 
ordre de fe rendre en diligence à Conlhntinople. 
Il y fit une entrée pompeùfé: 8c le Grand- Seigneur, Retour dft 
pour lûy donner une marque finguliere de fon affe- ^^^^^ 
âion , .voulut que ce Miniftre portaft, le jour de 
l'entrée , • une vcftc , qu'il avoit déjà portée luy- 

•L mefme. 
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J1640. mefme. Auffi le Vifir mèrîtoit d'eftre dîftin^né. ÎTa- . 
turellement il eftoit un peu fevere, hardi, courageux, 
• commeillefit voiraufiégede,l3âbylone, inviolable- 
ment attaché à tout ce qui regardoit le fervice de Jon 
Maiftre : & ce qui eft afTez rare en un Turc , il n jeftoic 
pas fort intercffé. Peu dç Miniftres ont gouverné * 
plus abfolument qire (^\ùy-cy , doftt l'autorité au- 
gnrientoit , à riiefure que la fanté d'Amurat s^affbi- 
bliflbit, CePrince eftoit en un trcs- mauvais eftat. Ses 
excezcQntinuelsavoienttellcmenrafFoibly , ou pour 
mieuxxlire, étouffé la chaleur nîjturelie defbncfto- 
mac, qu*il ne pouvoit plus digérer les viandes lés plus 
légères. La main commençoit à luy trembler. Une pa- 
ralyfie s'empara de toutes lespirties de fon corps. Les 
. inftances de la Sultane fa Mere, ôclesconleilsdeies 



Médecins ^ robligerent à la fin de fe modérer un peu 
plus qu'il n'avoit fait. Il confèntit â s'abftcnir du vio, 
comme d'un poifon. On le vit raefme au plus fort de 
fil lafcgueur, /maudire un ftfunefte briivage, défen- 
dre d*en apporter dans le Serrai 1 , proteller quejaraais 
iln'engoûteroit. Mais le penchant qu'il avo*it à la dé- 
bauche,* eftoit trop puilTant , &les follicitations de 
fès Pavoris cftoient trop fortes , ppur ne luy pas faire 
rompre un vœu û contraire à fes inclinations. Le prcr 
mier Vifîr fut un de ceux, qui luy firent le plus leur* 
cour , en luy prefentant Ju vin. Emir Gumir& Mu- 
ftapha-Bacha , Gouverneurde la Bollîne , luy tinrent 
toujours compagnie. Ce dernier avoit efté élevé dans 
léSerrail, &s*eftoir tellement infinué dans les bon- 
lies grâces d' A murât, que cePrince, après Tavoir fait 
fon SeliSiar- y^ga i luy donna fa fille aînée, &en mcf- 
me temps le magnifique Palais d'Ibrahim Bâcha, fi- 
tuéprésde THyppodrome. Ces deux Favoris deBac- 
chus, auffi bien que d'Amurat , propofcrent à leur 
Maiftre de faire une grande débauche pendant le petit 
Biram,quieft la plus grande Fefte de Tannée. Maho- 
met l'a inftituée à l'imitation de. noftre Pafqucs.Àmu- 
lat ne manqua pas d*ea accepter le parti. Les deux Bâ- 
chas 
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ciias furent invitez*à difner avec le Sultan, le jour iC^ii 
choifi pour ce grand repas. Enjir-Gumir donna ordre 
qu'il y euft beaucoup de haut gouft : Les viandes poi- 
vrées 8c épicées furent fervics en abondance. L'on y 
bût d'un v.in de Malvoifie tres-delicat , que Pon aigui- 
foit quelquefois par un peu derôflblis, ou par quel- 
que liqueur femblable. Cette débauche fut fi grande, 
qu'on les porta chacun fur fon lit. Aufli fut- elle la der- 
rière que fit A m'urat. Le feu fe mit dans fonfangSc 
dans fcs eritrailles : Une fièvre continue fut l'avant- 
coureur de fa nxort. Les Médecins n'oferent luy don- 
ner aucun remède , de peur qu'il ne leur en c^oûtafl h 
vie, fi l'opération n'en eftoit pas favorable. Ils con- • 
durent néanmoins à la faîgnéc : maif elle ne fit que 
liafter lafinduSuitan,!! mourut le huitième Février, Mort d'A- 
âgé de trente 8c un an , après en avoir régné dix- fept. murât. 
Lors qu'il monta fur le Trône, la licence, les trou- 
bles , la confufion regnoient dans toutesies parties de 
TEftat. Mais jeune comme il eftoit, il fe trouva aflcz 
de vigueur pour remédier à tantje defordres.Sa mort 
fut peut-eftre avantagcufe aux Chrétiens , qui eulTent 
eu toutes les forces de l'Empire Turc fur les bras, fî 
Amurat euft vécu un peu plus long temps : car à fon 
re'tour de Perfe , ilavoitfait voeu de planter la Reli- 
gion de Mahomet dans tous les Eftats voifins. 

Ce Prince. eftoit cruel 8c inexorable : fes propres sonpoi- 
freres ne furent pas les derniers à l'éprouver : Mufta- trait, 
pha mefme que fon imbécillité eut fait épargner par 
tout autre , que pir le moins raifonnable des Tyrans, 
f^it immolé à fa fureur. Amurat ge laifla aucun fils, 
quoy qu'il en euft eu plufieurs, qui moururent tous 
en enfance. 11 avoit une fi forte averfion pour ceux de 
fonfang, qu'il déshérita Ibrahim fon frère, que la 
Providence avoit fauvé contre l'attente de tout le 
monde. On luy avoit fort fouvent entendu dire, qu'il 
fouhaitoit , que la race des Ottomans puft finir en luy, 
8c que l'Empire tombaft auCham desTartares: j'a 
elle le Prince le plus abfolu, qui ait jamais régné en 
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i«54o. Turquie. Mais il n'ayoîtpoînt de Religion , il n\ 
fervoi t que rarement le jeune du mois de Ramefan , 
fc raocquoit des Santons & des aiitrès Ordres Re 
gieux.rll pyenoit des foins incroyables, pour fçavc 
tout ce quîfepaflbitdansConftantinople, où il e 
tretenoic un grand nombre d'Elpions.Ce qii'il y av4 
dclouable dans ces recherches > c'eft que les dîfcoi 
du peuple luy fourniffoicnt quelquefois des regi 
pour là conduite dans, les affaires de l'Empire. Ses v 
ces eftoientprefque fans aucun mélange dé vertus. 
cfioitdiffimdéagiffant& vigilant. Aveccela vinc 
.catif, &• avare au dernier point : 11 laiffa quinze mi 
liond*ordans«bn Epargne 5 quoy qu'il n*y euft rie 
du tout, lors cju'il monta fur le Trône. Enfin'apn 
. avoir exercé fa cruauté fur tant de perfonnes ,. il toir 
ba, pour ainli dire, de fa propre main, regrettéun. 
quement des infâmes compagnons de fes débauches. 

• FIN. • 
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